CONTRE -HUMEUR 


Mon ami Jean Kaerelmans proclame, 
dans son féroce article d'humeur ci-contre, 
que sa position jüngerienne d'anarque 
le poussera à dessiner des figures de style 
art naïf sur son bulletin de vote. Moi, 
je veux bien. Mais, en fin de compte, 
n'est-ce pas dangereux,. dans Île sens où, 
vicieuse comme pas une, la loi électorale 
belge ne comptabilise que les seuls votes 
valables, ‘éliminant dans la foulée les 
blancs et les nuls, pour attribuer les sièges 
qu'occuperont, le temps que durera la 
législation, les pitres de la rue de la Loi. 
Pire, pour que rien ne puisse trop perturber 
le ronron stérile, cette distribution de 
sièges se fait selon une telle arithmétique 
(je vous fais grâce d'une description formel- 
le) que les gros artis s'arrogent davantage 
de sièges et que le nombre de suffrages 
nécessaires à engraisser un député des 
partis dits Mtradittonnels"' est nettement 
moindre que ceux nécessaires à mettre 
en place un candidat chanceux d'une forma- 
tion nouvelle. En gros, il faut 20.000 
voix pour que la nation se farcisse de 
l'incompétence d'un voyou libéral et 60.000 
pour qu'elle subisse les niaiseries d'un 
ahuri nouveau. Kaerelmans a sans doute 
raison, de son point de vue, de dire qu'il 
est vain et inutile de se casser la tête 
à choisir entre POS et ahuris. Personnel- 
lement, moi, j'irai me dénicher un gros 
àhuri tout rose, un p'tit nouveau tout 
propre d'une de ces. nombreuses mini- 
listes qui essaieront leur numéro au chäpi- 
teau du 13 octobre. Car, enfin, il s'agit 
de montrer aux salauds (je parle ici avec 
un vocabuiairé sciemment sartrien) qu'il 
circule dans nos villes et nos campagnes 
dé plus en plus de citoyens qui se désin- 
téressent d'eux. Cyniquement parlant, 
il vaut mieux envoyer au Parlement des 
ahuris mous et remplaçables que de réin- 
vestir des vieux singes aguerris et inamovi- 
bles. Les ahuris risquent de rendre le 
pays  ingouvernable, ce qui provoquera 
peut-être un bouleversement salvateur 
et suscitera l'apparition de formations 
capables de réaliser un programme répon- 
dant, enfin, aux impératifs du siècle. 
A la suite des scrutins précédents, des 
petites listes aussi diverses d'inspiration 
que le Vlaams Blok, l'UDRT ou les Ecolos 
ont prouvé que les percées étaient possibles, 
même si elles ont payé leurs sièges de 
60.000 ou 80.000 voix, et que le paysage 
politique pouvait éventuellement se modi- 
fier, Quant aux résultats apportés par 
le modeste changement que constitue 
la passage au Parlement des trois formations 
susmentionnées, on les cherche toujours 
Mais qui sait si, demain, une tête ne 
se dressera pas, à gauche voire à droite 
de l'échiquier politique, pour proposer 
un fédéralisme réel (ni celui des dictatures 
CVP en Flandre et PS en Wallonie, ni 
celui des "provincialistes" qui ne cherchent 
qu'à perpétuer des entités géographiques 
abracadabrantes, issues de da "période 
française" et de la départementalisation 
qui en a découlé (1795-1815) et veulent 
ignorer les clivages linguistiques, facteurs 
pourtant bien tangibles) et un travaillisme 
qui donnera un élan neuf à notre industrie 
en ouvrant des marchés à l'Est et dans 
les Pays arabes, quoiqu'en disent ou en 
pensent les Américains, qui jugulera la 
fuite des capitaux Vers les Etats-Unis, 
qui investira ici dans les nouvelles technolo- 
gies et qui cessera, au nom d'un socialisme 


sainement compris, d'appeler "politique 
sociale" la distribution de manne aux 
organismes qui spéculent honteusement 


sur la charité et sur les handicapés mentaux 
(plus On en soigne, plus on a de subsides!), 
toxicomanes, fainéants, parasites autochto- 
nes ou immigrés, "pensionnés" à retraites 
dorées, etc; ces fonds doivent servir à 
mettre au travail les techniciens, les 
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"Te fauw votei en oktober" disait jadis 


Stéphane Steeman dans un de ses célèbres - 


sketches. Le numéro appartient désormais 
au passé. Pas la comédie électorale qu'il 


stigmatisait. En effet, quand une société 
est malade, suivez, je vous prie, mon 
raisonnement ultra-simpliste, il convient 


de trouver des remèdes pour la guérir. 


Elémentaire lapalissade de constater 
une telle évidence, me direz-vous. Eh 
bien non : La lapalissade n'est pas si 


lapalissade que cela, Car les guérisseurs 
compétents, les medecinemen à succès 
assuré né se pointent pas à l'horizon. 
C'est sans doute une espèce en voie de 
disparition, comme les loutres de là Semois. 
Dommage. Et triste. 


Car quel est l'enjeu du scrutin à venir, 
selon les programmes des partis ? Est- 
ce l'alternative suivante: une société 


délinquance à un désir de moralité civique 
et privée. La culture? La dignité? La 
moralité civique? La lutte contre l'alcoo- 
lisme et ce que l'on nommait alors, pudique- 
ment sans sous-freudisme de feuilleton 
US, les "vices"? Ce ne sont plus que des 
vocables entourés d'une sorte d'aura réac- 
tionnaire. La culture s'est effondrée avec 
un enseignement en faillite totale! Et 
c'est là, en fait, que le bât blesse. Notre 
société a beau proposer des alternatives 
bidon. Beau jeu de seriner des propos 
lénifiants, pâles ex voto d'une démocratie 
qui appartient à ses manipulateurs et 
non plus au démos, officiellement son 
seul titulaire. | 


L'hebdomadaire bruxellois Le Vif (22 
août 1985) fait référence à une étude 
de l'UNESCO datant du début des années 
80 qui constatait que le Royaume de 


néo-libérale qui conduira au bradage de 
notre industrie au profit de l'étranger 
(américain, cela va de soi) ou une société 
qui retournera au social-étatisme, ‘"-isme" 
excellent dans les principes pour qui connaît 
encore ces principes, mais désastreux 
quand il refuse la praxis salvatrice de 
la théorie et la transforme en maquignonage 
de petits postes pour les copains, les 
neveux, les amis des amis ? Désastreux 
aussi quand le socialisme trahit la légitime 
aspiration des . masses à l'éducation, au 
travail, à la dignité, quand il se refuse 
à mettre en oeuvre une machine politique 
qui, inexorablement, balaiera les ennemis 
de 95% des hommes et des femmes de 
nos régions: le clergé parasitaire, la magi- 
strature corrompue, les polices dévoyées, 
une armée qui recrute les fils de la nation 
pour en faire les soldats d'un impérialisme 
étranger, les maquereaux sordides des 
partis quels qu'ils soient... 


Le socialisme du XIXème couplait cette 
aspiration à la culture à une réelle volonté 
d'épurer La nation de sa lie, une volonté 
de rendre une dignité à un prolétaäriat 
souvent égaré dans l'alcoolisme et la 


Belgique se classait 13ème sur 125 pays 
au hit-parade de l'échec scolaire. Ce 
bilan, C'est la preuve la plus tangible 
de l'échec de toute une société. Et le 
reste suit: devant l'absence d'un cadre 
solide, d'une formation primaire et secondai- 
re valable et accessible à tous les citoyens, 
où est l'épine dorsale d'une nation? Com- 
ment un peuple peut-il encore distinguer 
l'essentiel de l'inessentiei? Sans une école 
adaptée au siècle et à ses fluctuations, 
sans sciences humaines au diapason des 
événements et sans une philosophie globale 
et innovatrice, les autres valeurs encadran- 
tes d'une société volent en poussière. 
Sachons qu'il y a des blocages à l'émergence 
d'une nouvelle pensée. Sans cet avénement 
nécessaire, aussi nécessaire que le pain, 
plus de dignité, plus de ce sens noble 
qui génère les révolutions salutaires, 
qui donne, même et surtout aux plus 
humbles, l'énergie de dire non avec force 
quand le besoin s'en fait sentir. La moralité 
civique ne peut plus exister non plus 
quand, dans cet univetfs privé d'épine 
dorsale culturelle, le marchand roublard 
qui a ramassé de l'oseillé à la pelle en 
vendant qui des loques de luxe, qui parfums 
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ou breloques inutiles, qui des postes de 
radio japonais, tient le haut du pavé après 
avoir planqué en Suisse ou au Lichtenstein 
l'argent qu'il a volé à son peuple, anesthésié 
par la publicité que vomit continuellement 
le cancer libéral. Dans cet univers tenu 
par cette basse crapule dorée, à quoi 
bon s'accrocher à la rationalité des études, 
raäisonnent nos potaches avec une logique 
correcte bien qu'un peu courte, puisque 
l'irrationnel du clinquant et du fard des 
bourgeoises, du fric mal acquis et des 
automobiles à grosses cylindrées rapporte 
en apparence plus que le savoir-faire 
et les connaissances? À quoi bon entamer 
une quête spirituelle quand les critères 
en vogue sont ceux des spectacles vulgaires 
prisés par les marchands enrichis? A quoi 
bon apprendre les secrets merveilleux 
d'un artisanat quand les technocrates 
écrasent toute concurrence avec la pacotille 
industrielle de leugs super-marchés? 


A quoi bon..:? Effectivement, le mal 
qui frappe nos provinces et les précipite 
dans un nihilisme aussi épais que triste 
est ancien. La (Contre-Réforme et ses 
succeseurs les ont plongées . depuis 1600 
dans la stérélité intellectuelle, si l'on 
excepte de râres et exemplaires peintres, 
poètes et écrivains rebelles. Pourtant, 
les âmes rebelles sont le meilleur rempart 
contre les abus, contre le déclin, contre 
le laisser-aller. Les peuples rebelles demeu- 
rent debout dans l'histoire. Surtout s'ils 
ont su élever au niveau du concept l'essence 
de leur rébellion. Les Allemands ont Fichte, 
les Néerlandais Guillaume d'Orange, etc. 
Mais, hélas, trois fois hélas, elles ont 
été gouvernées, ces provinces qui sont 
nôtres, par des caciques catholiques incultes 
ou par de pseudo-opposants à ce catholi- 
cisme qui n'ont jamais su, pu et voulu 
créer une culture alternative; ils se sont 
contentés de marmonner des slogans laïcs 
et insipides. Les "élites" (?) se sont succé- 
dé, ici, plus ignares à chaque génération. 


Il y a eu un sursaut, certes, imposé par 
les événements du siècle. Deux guerres 
où, volens nolens, les idéologies confites 
ont été ébranlées par les cultures germani- 
que et anglo-saxonne. Officiers allemands 
et britanniques séjournant à Bruxelles 
ont ri ou se sont étonnés; en 1914, ces 
officiers étrangers découvraient avec 
ahurissement combien ce pays comptait 
d'analphabètes et combien l'enseignement 
accusait Un teétard terrible par rapport 
aux pars voisins. Evidemment puisqu'être 
lettré, c'était automatiquement être subver- 
sif et ce l'est encore, à quelques nuances 
près (il faut désormais ne pas avoir volontai- 
rement dépassé le niveau du MCAPVB 
ou "Maximum de Culture Autorisée Pour 
Végéter Bravement"). Il est clair qu'un 
minimum de savoir historique ou de connais- 
sances philosophiques suffit pour percevoir 
le grand et immense ridicule, l'époustouflan- 
te sottise de notre establishment. 


La technique et le boom industriel ont 
obligé nos "dirigeants! à renforcer le 
système scolaire. La récession d'aujourd'hui 
en provoque l'effondrement puisque, aux 
yeux des castes dirigeantes, la création 
d'un réseau scolaire et universitaire n'était 
pas perçue comme un but-en-soi, comme 
un impératif éthique (Kant!) mais comme 
un moyen d'obtenir un personnel plus 
ou moins qualifié. Voilà le résultat de 
la double mentalité catholique et marchande 
qui afflige nos peuples depuis qu'au XVIème 
siècle les élites rebelles, seules vraies 
élites, ont fui en Allemagne, en Angleterre, 
en Hollande ét en Suède. Ne sont restés 
que les moutons, dit avec ironie Roger 
Avermaete. Nous voudrions tout de même 
davantage de loups. De ces loups qui 


savent ce qu'est la solidarité indéfectible 
de la meute. Le Catholique et le Marchand 
ont donc ceci de commun: ils veulent 
l'un et l'autre du personnel, pas d'égaux. 
Ils veulent dù personnel parce qu'autrement, 
ils savent que toute circulation normale 
des élites léur serait fatale. 


Du personnel ? Effectivement, nous sommes 
une population qui sert. Une ‘population 
dont les cerveaux ont été conditionnés 
à obéir, à ne jamais contester, contraire- 
ment à ceux de nos voisins allemands 
(regardez les neutralistes), scandinaves 
et néerlandais, enrichis de l'apport luthé- 
rien et de ses virtualités critiques. 


Le 13 octobre, nous obéirons une fois 


de plus à une injonction. Moutonniers 
comme toujours, nous reconduirons au 
pouvoir nos voleurs. Personnellement, 


je crayonnerai un oiseau ou un éléphant, 
un avion ou une marguerite sur mon bulle- 
tin de vote, puisque, seuls de tous les 
Européens, les Moutons belgiques jouissent 
de l'obligation de voter et, ipso facto, 
d'avoir une mauvaise caricature d'idéologie. 
Autrement, bien sûr, je ne me serais 
pas dérangé jusqu'au bureau de vote. 
Incivisme ? Que non ! J'y galoperais, 
moi, aux urnes si au moins un programme 
me plaisait, satisfaisait mes critères 
de rebelle. Dans aucun des vieux partis, 
je ne me retrouve. Parce que, sans doute, 
je suis trop protestataire, trop Uilenspiegel. 
Dans aucune des nouvelles formations 
non plus, qu'elles soient de "droite" ou 


de "gauche". Toutes pêchent par médiocrité. 
8 pe P 


navrante. Peut-on, en effet, croire encore 
aux étiquettes marxistes, comme le font 
les hommes de gauche; croire encore 
aux vocables de ‘nationalisme" et de 
“patriotisme” (si l'on considère du moins 
le machin Belgique comme une nation 
ou une patrie) à l'instar de ce que font 
les adeptes de quelques formations d'extré- 
me-droite; croire encore à la "liberté" 
en restreignant ce concept à la liberté 
du commerce et à la liberté face à la 
fiscalité (on a les limites du système 
d'épiciers poussifs dans lequel on est 
né et où on a subi inconsciemment un 
pourr ssement du cerveau) à la mode 
de certains néo-poujadistes ? 

Tout électeur conscient et cultivé va 
donc se retrouver devant un vide. La 
meilleure réaction qu'il puisse avoir, 
c'est de ne pas voter, de faire partie 
de ces 10 à 15% de cit oyens qui, à chaque 
élection, s'obstinent à ne pas choisir 
une mafia ou une troupe de zozos plutôt 
qu'une autre. 


Moi, j'irai aux urnes pour voter et non 
pour dessiner quand un parti proposera 
du concret. Et globalement encore. Sans 


tergiverser. Sans mettre de l'eau dans 
son vin. Quand un parti inscrira sans 
détours dans son programme qu'il faut 


nationaliser l'enseignement pour ne pas 
le laisser aux mafias clericales, qu'il 
faut empêcher les banques d'investir 
ailleurs que dans le pays parce qu'il faut 
résorber le chômage et relancer notre 
compétitivité par un pari national sur 
les nouvelles technologies, qu'il faut en 
finir avec le clergé et toutes les autres 
sectes religieuses d'inspiration orientale 
qui parasitent notre société parce que 
la nation n'est pas leur souci premier 
et qu'elles amorcent un processus qui 
conduit à renier notre passé au profit 
de leurs sous-mythologies historiques, 
qu'il faut cesser de payer leurs gourous 
parce qu'il y a mieux à faire, qu'il faut 
mettre sur pied un inspectorat qui discipli- 
ne les fonctionnaires dévoyés par le système 
partitocratique, qu ‘il faut créer les institu- 
tions aptes à promouvoir une démocratie 
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és 


réelle (cantons électoraux n'alignant aux 
élections que des formations d'intérêts 
locaux, institutionalisation du référendum, 
chambres des régions et des professions 
comme le voulait un De Gaulle, etc.), 
qu'il faut abolir les partis qui sont tous 
des associations de malfaiteurs (ce n'est 
pas difficile à prouver puisque déjà les 
amis des partis peuvent voler à leur peuple 
les subventions qu'ils accordent à leurs 
formations en les soustrayant de leur 
masse de revenus imposables), qu'il faut 
épurer sans pitié l'armée et la gendarmerie, 
qu'il faut instaurer un système militaire 
comme en Suisse et remettre sur pied 
la Garde Civique d'antan (en en moderni- 
sant l'armement et en en spécifiant les 
nouvelles tâches), qu'il faut relancer 
l'enseignement en valorisant la position 
sociale des enseignants (ce qui implique 
de les recruter plus sélectivement et 
de mieux les payer), qu'il faut choisir 
un autre type d'immigration pour notre 
terre traditionnelle d'émigration en ce 
sens que nous devrons accepter une im- 
migration positive comme dans les Pays 
de l'Est, où les candidats au séjour chez 
nous reçoivent un enseignement théorique 
et pratique utile à leur propre communauté 
populaire et n'aient pas à végéter ici 
au chômage ou dans des emplois subalternes 


Je voterai en bonne et due forme pour 
le mouvement qui affirmera noir sur 
blanc qu'il faut quitter toutes les organisa- 
tions internationales nées dans les années 
quarante du cerveau malade de Roosevelt, 
qu'il faut changer d'alliances (l'alliance 
de tous les neutres d'Europe) et réviser 
totalement notre diplomatie, qu'il faut 
punir les crimes économiques et interdire, 
dans tout le pays, comme dans le Paris 
de Malraux et de Chirac, l'installation 
de super-marchés (on verra alors le chômage 
fondre comme neige au soleil, dès que 
là concentration monopolistique de ces 
systèmes disparaîtra, ce qui relancera 
automatiquement les petits commerces 
pour voyeurs de main-d'oeuvre non qualifiée), 
qu'il faut redonner un visage, une qualité 
enracinée à nos métropolés parce que 
c'est la question écologique la plus urgente 
(les étudiants de .la Cambre, dont les 
technocrates s'étaient tant moqué naguère, 
avaient ébauché des projets fort intéres- 
sants), etc. 


Bref, il faudra se mettre à penser autre- 
ment. Vraiment autrement. Pas comme 
les farceurs qui nous ont sériné depuis 
les beaux jours des Golden Sixties tout 
un fatras de projets de société rose-bonbon. 
Ce n'est pas dans les utopies qu'on trouvera 
des matériaux pour construire la nation- 
forteresse dont nous avons besoin. C'est 
dans l'histoire. Apprenons à déchiffrer 
les désirs de nos ancêtres, par-delà les 
interprétations fallacieuses que les clergés 
chrétien et laïc nous ont imposé depuis 
1830. Les désirs non réalisés dans l'histoire 
sont une Carrière inépuisable de projets, 
de potentialités. Ernst Bloch, le philosophe 
du "Principe Espérance", nous a enseigné 
cette vérité: scrutons le refoulé, perçons 
la croûte du présentisme. Si Uilenspiegel 
est notre mythe, rappelons-nous, au moins, 
que cette figure est celle du rebelle ou 
de l'anarque Lux figures chères au grand 
Ernst Jünger). Et que si un Charles De- 
coster l'a rendue immortelle, cette faune 
de l'espiègle rebelle, c'est parce qu'il 


était encore un "libéral" éthique comme 


il n'y en a plus: un homme conscient 
du rôle de protectrice de l'idiotie générali- 
sée que s'était donné l'Église, elle-même 
production de la barbarie méridionale 
(eh oui, la "lumière" ne vient ni du midi 
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L'une des questions les plus essentielles 
de l'ère des masses est celle des modes 
de représentations de ces dernières. Les 
régimes politiques modernes; par-delà. 
la nature de leur référent idéologique, 
ont cherché avec constance à assurer 
la représentation des opinions populaires. 
Cette "représentation", notion apparemment 
claire et univoque, cäche en réalité une 
situation complexe à l'origine de nombreuses 
controverses. [l semble én tout état de 
cause que la démocratie se définit pär 
la reconnaissance du rapport étroit qui 
lie gouvernants et gouvérnés. L'ouvrage 
dont nous parlons cherche pourtant à 
mieux appréhender ces modes de liaison 
éntre lé peuple ét ses élites dirigeantes. 
Il est la synthèse du Ilème Congrès de 
l'Association Française de Science Politique; 
tenu en janvier 1984, et constitue indubita- 
blement une somme nécessaire pour la 
cônnaissänce dé cette notion #1 uüsitée 
par les politiciens occidentaux. 


Il est en effet difficile de définir une 
notion qui recouvre de nombreuses défini- 
tions. Pour la plupart de nos contemporains, 
la théorie représentative est le fondement 
dé tout régime démocratique. Elle 
construit d'un point de vue idéologique 
(CI, ROUSSEAU et HOBBES, analysés 
dans la première partie par L. JAUME) 
et historique (Cf. là note sur les origines 
ation par P. AVRIL) le 
régime démocratique moderne, réalisé 
par les con nts de Ja Révolution 
Française, Fourtant, dès le départ, on 
peut repérer les contradictions qui conti- 
t, aujourd'hui, à opposer les tenants 
d'un régime de “démocratie représentati- 
ve et les partisans d'une démocratie 
te", ces dérniers refusant la Confisca- 
tion de cette représentation par une minori- 
té de professionnels. Marquée par les 
prin pes de droit privé, en particulier 
a célèbre "théorie du mandat", la théorie 
de la démocratie représentative va demeurer 
le: système dominant en Europe et aux 
Etat: is jusqu'au siècle présent. Les 
“représentants" (et les notes de P. DUJAR- 
DIN sur les sources du langage de la repré- 
sentation sont éloquentes à ce sujet) 
sont les seuls habilités à "représenter" 
le peuple. Par la procédure électorale, 
ce dernier (qui est moins une "“volonte 
générale" tellé que l'entendait ROUSSEAU 
qu'une collection d'individualités) aliène 
la. plus grande part de sa souveraineté 
au profit d'une "élite" à. prétention représen- 
tative. Cette aliénation (au sens pee 
marxiste du terme) est la cause D À 
critique rousseauiste de la tte 
représentative: 


À contrario, HOBBES soutient qu'elle 
ést lé passage obligé Vers une société 
démocratique. Au bout du compte, la 
société de démocratie réprésentative 
est une société à deux niveaux. À la base, 
un “peuple qui devient un ‘souverain 
d'impuissance", qui délègue sans moyen 
de contrôle aucun son pouvoir originel 
à une vaste politique. Le refus du systeme 
du “mandat impératif", qui limitait forte- 
ment l'indépendance de cette castes dans 
ses libertés de décision, est dénoncé par 
les critiques de la "démocratie directe". 
En vertu de quels principes en effet les 
"représentants du peuple" que sont les 


députés et sénateurs des ‘démocraties 
occidentales seraient-ils investis dé la 
souveraineté qui appartient, au départ, 


au peuple ? Cette problématique n'a pas 
encore trouvé de réponse satisfaisante, 
En arguant du fait que ce transfert consti- 


LA REPRESENTATION 


tue une nécessité due à l'efficacité du 
pouvoir législatif face au pouvoir exécutif, 
les démocrates des XIXème et XXème 
siècles apportaient une réponse qui confor- 


tait leur pouvoir de groupe social. En 
aucune façon, ce dernier argument ne 
résolvait la question plus générale du 


"transfert de souveraineté", Soulignons 
au passage que, dans la théorie du mandat 
en droit privé, ce transfert était limité 
dans son objet et sa puissance. Or la 
toute-puissance parlementaire des régimes 
actuels résume la position dominatrice 
des "représentants du peuple". Dans une 
seconde partie, là question du néo-corpora- 
tisme est traitée avec précision dans 
son rapport avec la notion de représentation. 


On constate aujourd'hui l'émergence de 
nouvelles formes de représentation. Cette 
diversification des images de la représenta- 
tion tient à plusieurs causes. L'une d'elles 
èst lé Scepticisme croissant des populations 
européennes vis-à-vis des structures tradi- 
tionnelles de représentation. La défense 
des intérêts privés réclame par là une 
reconnaissance de sa spécificité et de 
sa "légitimité". L'échec du projet de Sénat 
des professions et des régions proposé 
en 1969 par le Général de GAULLE fut 
aussi le résultat d'un blocage social. Les 
sénateurs en tant que corps socio-politique 
ne purent en effet supporter cette atteinte 
à leurs privilèges les plus solides. 


Pourtant, malgré cette situation croissante 
de blocage des fondements structurels 
de nos sociétés néo-libérales, on ne pourra 
nier, depuis quelques années, des poussées 
“libértaires"; ‘autrement dit, de la volonté 
multiforme de nos contemporains de dégager 
de nouvelles formes d'organisation et 
de représentation des intérêts communautai- 
res. On rappelle à cet égard, dans la 
troisième partie, des cas de syndicalisme 
et de mouvement associatif. À propos 
de ce dernier, le mouvement écologiste 
en RFA est exemplaire à plus d'un égard. 
Porteur d'un nouveau projet populaire, 
il s'est intégré aussi dans les structures 
politiques traditionnelles du système ouest- 
allemand. En participant aux élections 
par’ exemple, Le mouvement écologique 
est sans aucun doute une des formes 
de représentation révolutionnaire qui 
ést l'indice de cette contestation des 
anciennes formes bourgeoises de la représen- 
tation, "Changer la vie", non pas dans 
le cadre fige du système où, par delà 
les grands principes des partis régimistes, 
il Y a conservation d'ün Consensus global 
sur ce qui va dans le sens du statu quo. 
Mais "changer la vie" dans ce que cette 
formulé peut avoir de réellement révolution- 
naire, 


Il est évident que les régimes. occidentaux 
ont prétendu confisquer à leur profit 
la notion de représentation. Pour ce faire, 
ils l'ont investi de leur propre discours 
idéologique. La représentation, c'était 
la création et la conservation d'un système 
politico-économique dans lequel la classe 
bourgeoise était la maîtresse des centres 
de décision, En particulier des centres 
politiques dé décision. Le mode de sélection 
des membres de cette caste du pouvoir 
était divisé en deux aspects. Un mode 
apparent qui privilégiait le pouvoir des 
urnes, donnant l'illusion aux Citoyens 
de conserver sa souveraineté. Un mode 
réel de pouvoir qui, en créant les instru- 
ments de conquête du pouvoir que sont 
les partis politiques de nature oligarchique, 
ramenait l'exercice €t la propriété de 


ce dernier à une minorité privilégiée 
d'un point de vue économique. 


D'où l'intérêt que nous devons porter 
à l'émergence de toute nouvelle structure 
de représentation. Elle révèle ainsi le 
décalage grandissant entre le pays légal 
et un certain pays réel. Sans adhérer 
âu credo maurrassien dépassé par bien 
des côtés, H faut favoriser tout mouvement 
visant à une réelle contestation du système 
de représentation actuel. La notion de 
représentation retrouvera par là même 
toute la richesse de sa signification originel- 
le. Et des pratiques tout aussi nouvelles, 


Ange SAMPIERU. 


François d'ARCY; La représentation, 


Ed. Economica, Paris, 1985, 95 FF. 


Suite de la page 1 


universitaires, les mécaniciens, Les cht- 
mistes, les informaticiens, ete. qui apporte- 
rort du sang neuf à notre industri 
lieu de devoir végéter au chômage où 
émigrer aux Etats-Unis. Un vrai socialisme 
révisera la politique de sécurité Ke] iale 
pour les toxicomanes. En France 

de la Sécurité Sociale él ï ment 
les sommes destinées à réparer les méfaits 
de. l'alcool; sans compter ceux de la drogue, 
Les autres membres de la communauté 
Populaire ne doiveñt pas payer pour cette 
conséquence tragique du déracinement 
provoqué par la Société post-industrielle. 
Rappelons ici que a sécurité sociale, 
au départ, poursuivait deux Le rt 
donñer dès moyens de subsistance 

qui avaient perdu la santé ou s'étaient 
estropies en travaillant; permettre à tous 
les membres de la communauté populaire 
d'élever leurs enfants et de leur donner 
une éducation Un socialisme réel égalisera 
les retraites à une fourchette “variant 
entre 25.000 et 45.000 francs. À moins 
qu'on essaie, pourquoi pas, l'allocation 
universelle, proposée par certains Ecolos 
et la Revue Nouvelle. Voilà les prémisses, 
pour la Flandre comme pour la Wallonie, 
d'une solidarité. sociale concrète, C'est 
aussi la seule répoñse au néo-libéralisme, 
idéologie avancée par de sordides petits 
Scélérats pour essayer d'échapper à leurs 
devoirs sociaux et nationaux en investissant 
aux Etats-Unis au lieu de consacrer mr 
avoirs à reconstruire leur patrie. C 
là ni plus ni moins de la trahison. Fninéants 
parasitaires et néo-libéraux conspirent 
contre la communauté populaire. Il faut 
que cela cesse, 


Guy CLAES. 
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TERRORISME ET DEMOCRATIE 


La dénonciation régulière du "terrorisme", 
par les médias du système occidental, 
souligne l'aspect historique d'un phénomène 
éminemment politique, Terrorisme et 
Démocratie analyse ce phénomène non 
d'un point de vue strictement factuel 
mais sur le plan de l'analyse idéologique. 
Tout l'intérêt de ces 226 pages réside 
dans cette tentative d'exposer avec préci- 
sion lés discours des partisans de l'action 
armée contre la société occidentale. 


La Fondation Saint-Simon, société de 
pensée représentative d'un courant de 
la gauche néo-libérale, se situe de fait 
dans le camp des défenseurs de la société 
occidentale, Variante social-démocrate. 
Pourtant les textes qui constituent l'ouvra- 
ge nous amënent à une découverte très 
complète de la “pensée terroriste". Dans 
un premier chapitre, rédigé par FURET, 
celui-ci distingue deux courants "terroris- 
tes': célui des mouvements de libération 
nationale (Pays Basque, Corse, Irlande) 
et celui des groupements issus de l'extré- 
me-gauche contestatrice des années 60. 
Sur le fond, ces deux courants ne peuvent 
être confondus. Trois €as sont retenus: 
celüi de l'Allemagne contemporaine (la 
Rote Armée Fraktion), de l'Italie (les 
Brigate Rosse), et de.la France (la Gau- 
che Prolétarienne). Dans les cas choisis, 
la revendication première est démocrati- 
que, Pour lés mouvements de libération 
nationale, il s'agit plutôt de revendication 
de type ethno-nationaliste. Pourtant, 
äjoute-t-il, les deux mouvements ne sont 
pas obligatoirement incompatibles. Par 
exemple, dans les objectifs de la RAF 
et des BR, l'aspect national, sans être 
nationaliste" et chauvin, n'est pas rejeté 
à priori La RAF n'exige-t-elle pas une 
“Allemagne socialiste réunifiée". Mais 
cette non-incompatibilité ne peut être 
famehée à un univers politique unique. 


Le Soubassement dé la revendication 
armée dans les régimes démocratiques 
s'explique, dans une certaine mésure, 


par l'absence d'une réelle légitimité de 
ces régimes démocratiques. Si un pouvoir 
traditionnel, en l'occurence la monarchie 
de type européen, s'appuie sur un référent 
situé au-delà de la loi constitutionnelle, 
Dieu ou les "lois fondamentales" du royau- 
me dans la monarchie capétienne, les 
démocraties modernes sont fondées sur 
la souveraineté de la loi. Or, il n'existe 
aucun “tribunal d'appel" qui puisse légiti- 
mer en dernière instance cette souverai- 
neté. La volonté générale, concept du 
XVIIIème, ést à la fois principe et forme 
de la légalité et de la production du 
droit. Dans ce cadre, le système qui 
se prétend alors “démocratique” ne laisse 
plus place à la tyrannie. Le pouvoir d'Etat 
démocratique élimine là notion même 
de droit à la résistance. Donc le droit 
de tyrannicide, La majorité transforme 
en droit, en légalité absolue tout ce qu'elle 
fait. Ce schéma, que l'on peut retirer 
des analyses de Carl SCHMITT, rend 
inopérante toute contestation au nom 
d'une légitimité supérieure. Il y à, au 
fond, de notre point de vue, réduction 
à la légalité. Cette réduction rend impos- 
sible toute existence de valeurs de nature 
méta-juridique. Toute action contestatrice 
réelle est, en conséquence, réduite à 
une banale ‘violation des normes légales". 
Cette banalisation implique alors une 
impossibilité totale d'apparition d'une 
autre figure traditionnelle de la philoso- 
phie politique européenne: lé tyran d'usur- 
pations Face à cette double impasse, 


l'action "terroriste" cherche à briser 
les tables de la loi. La solution apparaît 
däns la violence armée, le conflit total. 


Pour renverser cette nouvelle ‘tyrannie 
impérsonnéile qu'est l'Etat de droit, 
pour rendre sa légitimité à la résistance 
au pouvoir, Le "terroriste" cherche à 
personnaliser le système. Et ce sont 
dans les cas de la RAF et des BR, les 
attentats meurtriers contre les hommes 
politiques, les présidents des multinationa- 
les, et les hauts-fonctionnaires de la 
magistrature et de l'armée. Ce sont 
aussi les attentats contre des bâtiments 
publics ou privés, bases militaires de 
l'OTAN, sièges de multinationales. Chacun 
de ces attentats vise un représentant 
physique du système de domination. Pour 
FURET, cette stratégie récupère à la 
fois un mode de pensée "archaïque" (l'idée 
aristotélicienne du tyrannicide) et un 
mode de pensée "moderne" (la guerre 
des classes), Cette double récupération 
est, en tout état de cause, une négation 
de l'abstraction du pouvoir moderne, 
basé sur lés lois du nombre ét lé principe 
individualiste. À cette phase nihiliste, 
les "terroristes" veulent substituer une 
conception plus communautaire, une repré- 
sentation de type holiste du social (p.16), 
comme ensemble d'unités  hiérarchisées 
où le supérieur englobe l'inférieur. Et 
FURET ajoute: "La classe (chez les parti- 
sans dés groupes terroristes allemands 
et italiens) coïncide avec le peuple, elle 
le "représente" au , sèns archaïque du 
térme, c'est-à-dire qu'elle en intègre, 
par fonction, l'identité. La fonction de 
classe, partie du discours marxiste tra- 
ditionnel, termine sa course comme tra- 
duction du peuple, et comme opposition 
au concept individualiste. 


On lira attentivement les analyses de 
FURET, dans la mesure ou elles annoncent, 
consciemment ou non, le retour, dans 
les groupuscules favorables à la -lutte 
armée, d'une conscience politique très 


européenne. 
Pour RAYNAUD, qui veut traiter des 
"origines intellectuelles du terrorisme", 


il est très important de noter les différen- 
ces de fond qui existént entre lés divers 
groupes actiVistes. On ne retiendra de 
cette analyse de textes que quelques 
points. Globalement, les militants de 


la RAF sont favorables à un mouvement 
révolutionnaire mondial. Le ‘"tiers-monde" 
serait, dans cette perspective, l'élément- 
historique de ce 


moteur mouvement, 


Pour aider à la destruction du système 
impérialiste (notion d'origine léniniste), 
il faut qu'une ‘avant-garde consciente" 
organise l'action révolutionnaire au coeur 
même des métropoles. La "périphérie" 
peut alors être en mesure d'impuiser 
des mouvements révolutionnaires populai- 
res. De la même façon, le contexte juridi- 
que et politique de la RFA est perçu 
comme exemplaire. Pour les combattants 
de la RAF, la République Fédérale est 
un état illégitime, créé de toutes pièces 
par l'impérialisme nord-américain. Il 
a une fonction de relais pour le pouvoir 
capitaliste et pour le système occidental 
cosmopolite qui en découle. Lutter contre 
l'Etat fédéral est donc un acte positif 
et nécessaire. 


Pour les penseurs de l'extrême-gauche 
combattante italienne (cf Renato CUR- 
CIO), il s'agit moins d'une lutte mondiale 
que de la volonté organisée d'une minorité 
consciente. L'objectif est moins d'abattre 
le centre du système (l'Etat américain 
et ses troupes d'occupation) que de dénon- 
cer et d'intimider toutes les forces de 
collaboration de l'Occident, en particu- 
lier la démocratie chrétienne. La résistan- 
ce est locale, régionale tout au plus. 


Malgré ces divergences, il y à néanmoins 
une perception Commune aux groupes 
"terroristes" ouest-européens le statut 
héo-colonial de l'Europe, sa soumission 
aux intérêts américains, son intégration 
progressive aux cadres du système occiden- 
tal. Cette analyse ne peut. pas nous appa- 
raître comme négative. ll reste néanmoins 
que la lutte armée appelle d'abord à 
une intégration naturelle au peuple. Cette 
intégration est aujourd'hui inexistante. 
Pire même, puisque la plupart des citoyens 
allemands Colläborent aux services de 
répression fédéraux. Dans ce contexte, 
il y a coupure progressive par rapport 
à la réalité, transformation d'une stratégie 
révolutionnaire en de multiples tactiques 
locales. La lutte armée trouve Son issue 
inéluctable dans les prisons; pour les 
uns, c'est la première étape vers Un retour 
au système (les "repentis" italiens); pour 
les autres, c'est la mort mystérieuse 
(les prétendus suicides des militants de 
la RAF), On trouvera dans les différents 
chapitres de Terrorisme et Démocratie 
des éléments d'analyse qui nous font 
découvrir la généalogie de ce combat 
perdu d'avance dans le Contexte global 
actuel. Une conclusion s'impose: [a résistan- 
ce armée seule est un leurre, une erreur 
historique. Seulé une résistance globale, 


Irlande du Nord: 
les obsèques de 
Bobby Sands. Les 
actions les plus 
spectaculaires de 
l'IRA trouvent un 
assentiment dans, 
le peuple irlandais 
tout entier. 


ue 
eo) 


inscrite dans une volonté de révolution 
culturelle totale, utilisant tous les moyens 


de lutte existants; seule une telle coordina- 
tion peut nous ouvrir la voie de notre 
libération. L''Héroïsme" ne suffit pas, 
il faut aussi l'efficacité... 


Ange SAMPIERU. 


François FURET, Antoine LINIERS et 
Philippe RAYNAUD, Terrorisme et démocra- 


tie, Fondation Saint-Simon / Fayard, 
Paris, 1985, 226 pages, 69 FF. 
Avec le retour des idéologies libérales, 


tant dans les sphères proprement politiques 
qu'en économie, renaissent un certain 
nombre de valeurs inhérentes à ces mêmes 
idéologies. On parle aujourd'hui, de plus 
en plus, de "nouvel individualisme'", de 
“montée de l'individualisme" voire du 
“retour de l'individu". En fait, au-delà 
de ces images un peu simplistes, on assiste 
à une véritable reconquista, par la vieille 
idéologie bourgeoise des XVillème et 
XIXème siècle, des mentalités et des 
terrains intellectuels. L'enjeu n'est pas 
que superficiel, il est surtout profondément 
politique et culturel Une conception 
du monde que l'on croyait enfouie dans 
l'histoire de la pensée occidentale, annonce 
son retour, profitant d'un reflux du mar- 
xisme, idéologie de plus en plus trompée 
par ses anciens amants. Les fameux "nou- 
veaux philosophes" en furent les avant- 
gardes historiques. 


L'individualisme, celui que veut défendre 
avec une incontestable intelligence Alain 
LAURENT, c'est, dit-il, "un art subversif 
de vivre selon soi"; ou encore: "une éthique 
universelle de la liberté" et, last but 
not least, une des caractéristiques fonda- 
mentales de la civilisation occidentale. 
Au fond, ce que LAURENT veut démontrer 
est parfaitement juste: toute conception 
du monde qui refuse une vision individua- 
liste de l'existence est, par nature, anti- 
occidentale. Cette nature anti-occidentale 
la rend de ce fait éminemment dangereuse. 
Et, pourquoi pas, totalitaire" ? Car, 
enfin, de quoi s'agit-il ? De l'indépendance 
individuelle, de l'amour de soi, de l'initia- 
tive et de la responsabilité de l'existence. 
Pour protéger ces valeurs, l'auteur prétend 
“ré“enraciner" cet individualisme dans 
la modernité. Ce processus doit dès lors 
combattre contre trois adversaires histori- 
ques: le totalitarisme, la social-bureaucratie 
et, enfin, les nostalgies de la "communauté 
organique". 


Alain LAURENT, professeur de philosophie 
dans l'enseignement public, est membre 
du Comité des Intellectuels pour l'Europe 
des Libertés (CIEL) et rédacteur en chef 
de son journal, La Lettre du CIEL. Le 
CIEL (sous quels auspices se sont-ils placés!) 
est une société à vocation intellectuelle 
qui regroupe des Européens favorables 
aux courants libertariens ét oeuvre pour 
une société occidentale qui aurait retrouvé 
ses principes originaux. 


Le livre se présente en fait comme la 
rénaissance dans les esprits de ces valeurs 
mêmes qui ont présidé à la naissance 
de l'Occident et lui ont assuré une super- 
structure idéologique. Les titres de chacun 
des sept chapitres suivent cette évolution: 


COMPLETEZ VOS COLLECTIONS: 
VOULOIR n°7; 50 FB/7 FF: 
Pen, Zinoviev, Othmar Spann, 
traités de Westphalie. 


Elections 
Le défi 


européennes gt phénomène Le 
de la préhistoire, 


Kolm, Les 


VOULOIR n°8; 50 FB/7 FF: Wallons et Flamands, Catholicisme et Evolu- 


tionnisme, Kurt von Schleicher, 
VOULOIR n°9: 50 FB/7 FF: 


Les thèses de Henning Eichberg, Neutralité 


pour l'Europe Centrale, La France de Richelieu, Le péronisme argentin. 
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de l'anti-individualisme dominant de mai 
‘68 à mai '8l, des émeutes du Quartier 
Latin à Paris à l'accession de Mitterrand 
au pouvoir (Chapitre I) aux racines de 
l'anti-individualisme (Chap.IV); de la vérité 
de l'individualisme (Chap.V}; et pour finir, 
“Pour un individualisme exigeant et consé- 
quent" (Chap. VII). 


Dès le prologue, l'auteur situe sa réflexion 
dans une certaine problématique du refus. 
Il écrit à la première page: "Je ne passe 
pas mon temps à courir après une incertaine 
identité ou à m'en inventer une d'emprunt: 
la vive conscience de ma singularité me 
suffit amplement". En quelques mots, 
on reconnait le cadre conceptuel qui 
inspirera le livre, par ailleurs fort brillant, 
de cet intellectuel. Refus de la pensée 
identitaire, qui est nécessairement holiste, 
donc constitue un dépassement naturel 
de tout individualisme. Affirmation très 
théorique et aprioristique d'une "singularité", 
perçue par l'outil de la "conscience". 
Vieilles influences kantiennes, où viennent 
s'entremêler les théories bourgeoises 
d'un "individu" dont l'existence est aussi 
partiellement une "essence" (cet individu 
que, pour sa part, Joseph de MAISTRE 
affirmait n'avoir jamais rencontré), et 
des travaux de sociopsychologie qui donnent 
un rôle si essentiel à la conscience indivi- 
duelle. 


Et Alain LAURENT, pour bien souligner 
ce refus absolu de prendre en compte 
tout paramètre autre que celui dont il 
fait le choix, ajoute quelques lignes: "Tout 
ce qui est collectif, en effet, me répugne: 
je suis allergique aux foules, le communau- 
taire m'étouffe, la solidarité automatique 
m' exaspère, les masses me donnent la 
nausée...etc.". Il est à la fois révélateur 
et satisfaisant que l'auteur nous donne, 
dès le départ, les règles du jeu qui nous 
permettront de suivre sa conception sociale. 
Refus de la massification, en soi très 
positive, et qui rejoint la hantise de nom- 
breux penseurs contemporains, même 
chez les anti-individualistes. Haine de 
toute appartenance communautaire, de 
toute “identité collective qui place LAU- 
RENT dans le courant si bien décrit par 
Max WEBER et Bernard GROETHUYSEN: 
celui de l'idéologie occidentale bourgeoise. 


Alain LAURENT nie en effet tout lien 
qui enserre l'individu, toute appartenance 
qui dépasse et englobe celui-ci dans une 
unité plus large, soit pour le ramener 
à l'état d'individu réifié (l'objet des infra- 
structures dénoncé confusément chez 
MARX et plus clairement chez les théori- 
ciens de l'Ecole de Francfort), soit pour 
l'identifier" en tant que "personne" et 
c'est là la finalité poursuivie par les 


L'INDIVIDUALISME 


théoriciens de l'école organique (F. TôN- 
NIES). En fait, LAURENT confond, volontai- 
rement sûrement pour les besoins de son 
raisonnement, l'organisation sociale des 
masses, issue de l'idéologie égalitaire 
bourgeoise du XIXème siècle et des impéra- 
tifs de rationalisation techniques et in- 
dustriels (Cf. Ernst JüNGER) et une con- 
céption organique des groupes humains, 
faite de multiples identités et appartenan- 
ces et respectueuses de cette diversité 
dans la communauté. 


De ce point de vue, tout l'ouvrage tournera 


autour de cette erreur fondamentale de 
depart: confondre massification et con- 
ception organique des rapports sociaux. 


Confusion qui masque peut-être le refus 
de reconnaître la filiation directe entre 
cette société massifiante et collectiviste 
et les idéologies individualistes du XIXème 
et du XXème siècles. Dans le chapitre 
consacré aux racines de l'anti-individua- 
lisme, un paragraphe traite de l'étouffoir 
communautaire. Ce sentiment communautai- 
re apparaît à l'auteur comme facilement 
explicable: il agit, à l'analyse comme 
à l'usage, "gros" d'une dérive existentiel- 
le paratotalitaire..… TGNNIES devient 
alors le théoricien d'un système qui exclut 
l'autonomie personnelle. Il interdit à l'indi- 
vidu toute "propriété" de soi-même (toujours 
cette fabuleuse obsession bi-millénaire 
de la "propriété" comme fondement de 
l'existence). Dans la communauté, l'indivi- 
dualité se dilue, devient dépendante d'un 
plus-que-soi, d'un plus-haut-que-soi. Refus 
encore une fois significatif de toute espèce 
de transcendance, qui s'inscrit bien dans 
la logique rationaliste des Post-Kantiens. 
LAURENT poursuit cette pseudo-analyse 
amalgamante dans la conclusion: "Commu- 
nautarisme, conformisme, monolithisme: 
tous ces "-ismes!" vont de pair...",. LAURENT 
met ainsi sur le même plan des concepts 
qui n'ont aucun rapport entre eux. 


Ce qui est intéressant, c'est cette accusa- 
tion plusieurs fois réitérée de totalitarisme 
que porte l'auteur à l'anti-individualisme. 


Il parle même plus loin de "logique totali- 
sante". MARX et MAURRAS, même combat, 
affirme-t-il sans aucune retenue quelques 
lignes plus loin (p.82). Or, là encore, 
il prêche, me semble-t-il, très mal pour 
sa chapelle qui n'est, finalement, qu'une 
annexe de l'Eglise collectiviste. Quand 
il prétend que, pour les anti-individualistes, 
“'individu est mauvais", il affirme un 
principe qui est à la fois une erreur et 
un outil. Une erreur puisqu'au contraire, 
par la négation de l'individu comme axiome, 
de l'individu en soi, il s'agit de lutter 
contre la tendance des sociétés modernes 
à l'isolement des hommes. Isoler l'homme, 
cela entraîne de facto une société totalitai- 
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re qui peut alors se permettre de contrôler 
totalement son existence. L'homme isolé, 
l'homme  unidimensionnel de MARCUSE, 
c'est aussi bien l'ouvrier du XIXème siècle 
qui, au nom de l'individualisme ne pouvait 
s'organiser en syndicats face aux patrons 
d'industrie, que le consommateur occidental 
des années 70/80, enserré dans le jeu 
manipulatoire des médias et' le contrôle 
d'un Etat tendanciellement totalitaire. 


C'est aussi un outil puisqu'il permet à 
l'auteur de tracer d'hypothétique frontières 
entre des camps tout aussi hypothétiques. 
D'un côté, les ‘"anti-individualistes', parti 
qui s'étend des marxistes les plus orthodoxes 
(eux-mêmes adversaires de l'Etat et parti- 
sans d'une société future sans appartenances 
communautaires) aux réactionnaires maur- 
rassiens (et englobant les fascistes), en 
passant par les courants intellectuels 
favorables à une réflexion organique sur 
lés râpports sociaux. D'ailleurs, on peut 
poursuivre cette erreur de perception 
qui entraîne LAURENT dans les chemins 
de la confusion la plus totale. Face à 


LE CONCEPT DE 


cet individu responsable, libre de toutes 
attaches, universel et cosmopolite, que 
trouve-t-on ? Trois concepts: l'Humanité, 
la Société, la Nation. Suit une présentation 
des idéologies "totalitaires'": de MAISTRE, 
COMTE, BONALD, l'organicisme, la Nouvel- 
le Droite, etc… Immense mélange où 
une chatte n'y retrouverait pas ses petits. 


Au fond, tout l'ouvrage tient sur un princi- 
pe: l'individu est l'espoir de notre avenir. 
Tout ce qui peut s'opposer à son développe- 
ment est pernicieux, "totalitaire". Raisonne- 
ment aussi sûr que simpliste. Sûr puisqu'il 
est évident que personne ne peut espérer 
la disparition des individualités. D'ailleurs 
cet "espoir" n'est partagé par personne, 
puisque l'individu est un fait de nature, 
en quelque sorte biologique. A partir 
de ce postulat, LAURENT repère tous 
ces courants intellectuels qui lui semblent 
mettre en danger cet individu et son 
corollaire idéologique, l'individualisme 
comme concept de base de la société 
de liberté. Et là, le raisonnement devient 
proprement dangereux et primitif. Loin 


NATION 


SELON BERNARD WILLMS 


Les thèses dominantes sur la question 
allemande sont généralement anachroniques 
et constituent, quand elles prennent la 
forme de livres, rarement des maîtres- 
ouvrages. Pour l'actuel chancelier ouest- 
allemand qui, paraît-il, aurait été étudiant 
en histoire, cette question allemande 
demeure ouverte et reste la question 
première en Europe. Ce sont là les paroles 
d'un héros-en-pantoufles qui aurait eu 
subitement l'idée de chausser des godasses 
de lansquenet. Pour le démocrate-chrétien 
italien Andreotti, il faudrait que subsistent 
deux Etats allemands. Pour beaucoup 
d'autres encore, l'unité allemande reste 
un danger pour l'équilibre des forces 
et pour la paix en Europe. Ces gens-là 
acceptent telle quelle la division de l'Alle- 
magne en deux Etats et refusent de s'inter- 
roger en profondeur sur la nature intrinsè- 
que de la nation allemande. 


Celui qui cherche une réponse facile à 
la question "Qu'est-ce que la Nation ?" 
sera déçu par le livre que nous recensons. 
Et pourtant, cet ouvrage offre bien davanta- 
ge que toutes les leçons que peuvent 
nous infliger les orateurs politiciens et 
raisonneurs d'aujourd'hui. Le livre de 
WILLMS, en effet, contient une théorie 
systémique de l'idéalisme national. Déjà 
dans l'avant-propos du livre, qui a provoqué 
gros titres et discussions aussi fructueuses 
que passionnées, Bernard WILLMS, profes- 
seur de sciences politiques à l'Université 
de Bochum, a tiré une sonnette d'alarme 
qui a mis en émoi tous les fanatiques 
du statu quo. Pour tous ceux qui manifestent 
encore de l'intérêt pour la philosophie 
politique pure, il était clair que WILLMS 
ne se contenterait pas de lancer une sorte 
de feu d'artifice verbal: "Le livre part 
du principe que, pour les Allemands, rien 
n'est plus nécessaire que l'élaboration 
d'un nouveau nationalisme". 


WILLMS réfléchit intensément sur le 
problème que constitue la nation, sur 
la conscience qu'elle a d'elle-même et 
sur son identite politique. Son objectif 


Bernard Willms est né en 1931 à Mônchen- 
gladbach. De 1965 à 1969, il a été l'assis- 
tant de Helmut Scheilsky. Depuis 1970, 
il enseigne à Bochum. Sa grande préoccupa- 
tion philosophique a été sans conteste 
Hobbes, auquel il a consacré plusieurs 
ouvrages et de nombreux articles. 


avoué, c'est de déployer une théorie de 
la nation, dans laquelle celle-ci ne serait 
pas un fixisme idéologique et ne limiterait 
pas ses fonctions à la défense et l'illustra- 
tion d'une et une seule "valeur". Car, 
écrit WILLMS, en s'adressant à ceux qui 
se perdent en discussions à propos ‘des 
valeurs fondamentales", l'idée de nation 
ne peut nullement être une valeur mais 
constitue bien plutôt une nécessité théori- 
que. La caractéristique commune à toutes 
les substances normatives des valeurs 
dites fondamentales, des traités et des 
procédés, c'est qu'elle sont contestables, 
comme c'est le cas pour toute espèce 
de sentiment. 


La nation n'est pas, pour WILLMS, une 
valeur pour laquelle on s'engagerait arbitrai- 
rement: "La nation est un fait objectif 
qu'on ne contourne pas. Pour employer 
une expression ancienne: c'est un destin 
(Schicksal)… Toute absoluisation -et 
tout démocrate sait cela- contredit les 
principes mêmes de la démocratie. Une 
nouvelle absoluisation de cette non-absolui- 
sation n'est pas seulement une sottise 
théorique mais ne pourra signifier, effecti- 
vement, que l'absoluisation d'une certaine 
vérité démocratique. Mais la vérité n'est 
pas une catégorie de la démocratie et, 
en réalité, ce qui se passe lorsqu'on affirme 
une vérité démocratique, c'est proprement 
la préparation d'une guerre civile. Le 
dépassement de ce risque de guerre civile 
a été l'élaboration du concept d'Etat 
et la concrétisation effective de ce concept 
réside dans la nation en tant qu'idée d'iden- 
tité concrète". WILLMS considère donc 
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de bien différencier chacun des courants 
dans son originalité, il opère une approche 
confusionniste à la limite de la malhonnête- 
té intellectuelle. Ce parti-pris l'empêche 
même de reconnaître ses racines communes 
avec le ‘marxisme anti-individualiste". 


De notre point de vue, dépassant le raison- 
nement purement théorique qui inspire 
cet ouvrage, la société occidentale est 
une société individualiste. Or, cette société 
se développe comme un système uniformisa- 
teur et planétaire. En détruisant les atta- 
ches culturelles et communautaires, elle 
sert les intérêts d'un certain capitalisme 
mondial. C'est aussi un fait. À ne pas 
oublier. 


Ange SAMPIERU. 


Alain LAURENT, De 
PUF, Paris, 1985, 135 FF. 


l'individualisme, 


la nation comme réalité politique et histo- 
rique, une réalité qui manifeste la volonté 
d'être saisie par un concept et rendue 
opérationnelle par l'action politique. En 
fin de compte, nous trouvons une conscience 
nationale libérée, éloignée de toutes les 
vieilles idéologies. 


Une critique du libéralisme occidental 
qui s'enracine dans l'oeuvre de FICHTE. 
Notre professeur WILLMS, spécialiste 
ès-théorie politique, agence toutes ses 
idées, liées aux corpus de HEGEL et 
de FICHTE, dans des études bien contingen- 
tées; ce qui est une réussite sur le plan 
didactique. La première partie du livre, 
consacrée à la Théorie de la Nation, 
contient une théorie des fondements systé- 
matique et critique. Les parties deuxième 
et troisième abordent les problèmes de 
la situation présente et de l'avenir de 
la Nation. Dans la revue "Der Staat" 
(1982, pp.97 et s.), WILLMS s' était préoccu- 
pé de "l'identité politique des Allemands", 
Par cette contribution, il analysait les 
discours, de plus en plus nombreux, qui 
contribuaient à "réhabiliter l'argumentaire 
national". 
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D'après Hans-Joachim ARNDT (°1923/ 
Professeur de Sciences Politiques à Heidel- 
berg et auteur de Die Besiegten von 1945 
(Les vaincus de 1945), Berlin, 1978), 
WILLMS est aujourd'hui le principal théori- 
cien de philosophie politique pour qui 
les activités professionnelles ne doivent 
pas être mises au service du libéralisme 
occidental. Et c'est précisément parce 
qu'il se place résolument sur le terrain 
du réel qu'il oppose au libéralisme occiden- 
tal une autre conception du réel: celle 
qu'entendait et qu'entend toujours l'idéa- 
lisme philosophique allemand. Dans cette 
optique idéaliste, la saisie de la condition 
humaine devient le point de départ pour 
aller vers le mgende et pour expérimenter 
le réel. L'existence humaine se réalise 
lorsque les individus s'organisent et susci- 


tent le processus d'institutionalisation. 
Le travail générateur de fondements 
qu'est le politique consiste bien en la 


construction consciente de socialité. "Le 
sujet du travail politique ou le Sujet politi- 
que proprement dit, c'est l'Etat". L'Etat 
doit s'affirmer face aux intérêts privés 
et se distinguer de la société (Gesell- 
schaft). Pour WILLMS, qui refuse toute 
statolâtrie, l'Etat, au sens hégélien du 
terme, est "la réalité de l'éthicité (Sittlich- 
keit)" (Cf., à propos de la relation entre 
l'État et la pléthore des intérêts partisans, 
l'essai de WILLMS, paru dans Die Welt 
le 9 avril 1983, "Fängt der mündige Bürger 
heute erst beim Parteifunktionär an ?" 
(= Le citoyen majeur se limite-t-il aujour- 
d'hui au permanent d'un parti ?). Cette 
nécessité théorique de l'Etat implique 
des impératifs pratiques. La relation Etat/ 
Nation correspond à celle qui lie une 
ébauche architecturale à une construction. 


Avec Carl SCHMITT, l'Etat devient "un 
concept très concrètement lié à une époque 
historique donnée". WILLMS ajoute: "La 
nation est l'Etat auto-conscient". D'où 
le nationalisme acquiert une fonction 
liée à la situation dans laquelle se trouve 
la nation. L'utilisation du concept de 
“Kulturnation" (nation culturelle), concept 
favori des idéologues conservateurs, serait 
alors, selon WILLMS, à rejeter: "Une 
focalisation trop poussée des intérêts 
sur la culture commune à laquelle on 
appartient, culture perçue comme la spéci- 
ficité de la nation, est trop sélective 
sur le plan historique, trop faible et pas 
assez constructive sur le plan théorique 
et, enfin, déficitaire sur le plan politique", 


L'impératif national est catégorique. 
La. thèse centrale de WILLMS affirme 
que l'impératif national est catégorique. 
WILLMS explicite l'idée de nation à l'aide 
des textes écrits par les Classiques du 
nationalisme. Ces textes, si on en actuali- 
se la forme, gardent aujourd'hui toute 
leur signification élémentaire. Songeons 
ici à ROUSSEAU, HERDER, SCHILLER, 
ARNDT (Cf. Vouloir n°13, pp. 6 et 7), 
G6RRES, HUMBOLDT, FICHTE. WILLMS 
nous montre combien il serait faux de 
lier, de mettre en équation le nationalisme, 
tel qu'il le conçoit, avec ce sentiment 
favorable envers l'autocratisme que culti- 


vent les réactionnaires. Et c'est juste: 
l'élément subversif du nationalisme est 
généralement méconnu. Finalement, le 
nationalisme a toujours été résistance 
nationale; que ce soit, ajoute WILLMS, 


le 20 juillet 1944 ou le 17 juin 1953 (1). 


WILLMS a prévu qu'on lui adresserait 
le reproche d'irrationalisme. Mais l'irratio- 
nalisme doit être considéré comme un 
phénomène consécutif à l'effondrement 
total de la concrétude nation. Remarquons 


Hegel enseignant à Berlin au : début du XIXème siècle. Bernard Willms, Hpéétiniséé. d de Hobbes, 
s'est inspiré de l'idée de Commonwealth chez ce philosophe anglais, et des prolégomènes 
à la philosophie du droit de Hegel pour construire son propre concept de "nation". 


que cet effondrement, dont il est ici 
question, n'a pas son point de départ 
en 1945; il s'est amorcé dès Versailles 
et a été renforcé par l'impérialisme natio- 
nal-socialiste, même si ce dernier agissait 
dans un "sens" contraire aux principes 
ayant régi Versailles. 


WILLMS fonde ses conceptions sur une 
critique philosophique solide des principes 
de l'Aufklärung (2). L'unidimensionalité 
du contractualisme propre à la philosophie 
des Lumières doit être dépassée selon 
un processus dialectique. L'auteur nous 
enjoint à relire les prolégomènes à la 
philosophie du droit de HEGEL. Cette 
philosophie du droit contient une philoso- 
phie de la nation en tant que philosophie 
de l'Etat de Raison concret. Dans son 
essai intitulé "Weltbürgerkrieg und National- 
staat" (Guerre Civile à l'échelle mondiale 


et Etat National), paru dans la revue 


Der Staat (1983, pp. 499 et s.), WILLMS 
affirme la nécessité de réviser toute 
la philosophie de l'histoire, issue des 
Lumières et qui a prévalu jusqu'ici. Refon- 
der une philosophie de l'histoire, qui n'exer- 
cerait pas une sorte d'impérialismé au 
moyen de ces concepts, cela signifie éviter 
l'écueil, l'erreur commise jadis par l'idéolo- 
gie des Lumières, aveuglée par son opti- 
misme progressiste. Cette idéologie messia- 
nique du Progrès a transformé l'héritage 
des Lumières en une théologie triviale, 
sécularisation d'un christianisme auquel 
on aurait dérobé toute profondeur religieu- 
se. WILLMS se réfère directement au 
nominalisme de Guillaume d'OCCAM, 
courant philosophique qui ne se préoccupait 
pas de constructions conceptuelles à propos 
de l'au-delà et de l'ici-bas mais recherchait 
bien plutôt l'analyse de domaines de l'esprit 
relevant d'une réelle autonomie existentielle 
et immanente. Ce qui se révèle être un 
résultat décisif et unique dans le processus 
historique, c'est, pour WILLMS, la naissance 
et la création d'Etats nationaux: "C'est 
là le résultat concret du XXème siècle; 
nous n'avons pas affaire à une société 
sans Classes ni à un "One World" mais 
à une pluralité bien circonscrite de nations. 
L'évolution de l'existentialité politique, 
donc nationale-étatique, de tous les hommes, 
c'est-à-dire l'évolution qui conduit à l'exis- 
tence de "nous" plus ou moins conscients 
d'eux-mêmes, constitue le cheminement, 
et donc aussi le "sens", de toute l'histoire 
survenue jusqu'ici ! 


Appartenir à une nation, tel est le fonde- 
ment de tout espèce de droit de l'homme. 


On à souvent annoncé la fin proche de 
toute pensée politique en termes de nations. 


‘aussi renforcer sans 


Malgré ce type de prophétie, la politique 
mondiale demeure impensable sans la 
nation en tant que sujet du politique. 
L'anti-colonialisme qui a secoué les conti- 
nents africain et asiatique n'est pas le 
moindre des phénomènes qui prouvent 
la puissance et l'actualité du facteur 
national. Chez WILLMS, ce facteur national, 
conceptualisable seulement sur Le plan 
de la réflexion philosophique, se distingue 
de tout sentiment national étroitement 


lié au terroir (Heimat). Comme la conscien- 
ce nationale, à rebours des sentiments 
qui lient au terroir, n'est pas une disposition 
naturelle de l'homme, il convient de faire 
de cette conscience nationale l'objet 
d'un programme d'éducation, qu'il faudra 
relâche. Ne nous 
viennent-elles pas en tête, les nouvelles 
directives du Ministre socialiste français 
de l'Education Nationale, Jean-Pierre 
CHEVENEMENT qui, en France, a imposé 
une réforme du système scolaire, impliquant 
un retour à la pédagogie traditionnelle, 
avec remise à l'honneur du culte civique 
de la République. En tant que citoyen 
de la RFA, je me permets une question: 
qu'en est-il, chez nous, du “minimum 
culturel commun ?", 


Dans la pensée de WILLMS, le concept 
d'Etat de Raison auquel doit se hisser 
la nation est soumis à une réflexion serrée; 
il s'ensuit nécessairement la reconnaissance 
des concrétudes où s'incarne cet "Etat 
de Raison", ce qui correspond à une recon- 
naissance de la pluralité des nations, 
sans qu'il y ait, entre elles, de différences 
de rang. Il n'y a donc aucun concept 
qui puisse être hissé au-dessus de celui 
d'Etat national. Le droit d'appartenir 
à une nation constitue le fondement de 
tout droit de l'homme. Toute politique 
doit par conséquent être jugée et évaluée 
au départ de cette théorie de la nation; 
il s'agira de mesurer si une politique 
va ou non dans le sens de l'intérêt substan- 
tiel de la nation. 


Un danger aux effets pervers considérables: 
la moralisation des événements historico- 
politiques. 


Dans la deuxième partie de son livre, 
WILLMS analyse le processus de moralisa- 
tion des événements historiques et en 
appelle à une révision de l'historiographie 
qui irait précisément dans le sens de 
l'argumentaire qu'il a forgé autour de 
son, concept de nation. WILLMS constate 
qu'une nation qui se soumet à un jugement 
moral négatif porté à l'encontre de son 
histoire, ne peut échapper à la soumission 
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à d'autres nations. C'est pourquoi le juge- 
ment qu'il porte à l'encontre du national- 
socialisme hitlérien n'est pas d'ordre 
moral: au départ de sa théorie de la nation, 
le plan de domination mondiale qu'escomp- 
tait mener à bien le national-socialisme 
apparaît absurde, puisqu'alors la nation 
en tant que nation se voit dépassée. "L'im- 
pératif national correspond. à l'impératif 
catégorique (kantien) dans la mesure où 
le sujet politique idéal, c'est-à-dire la 
nation, ne pourra jamais être envisagé 
comme moyen mais toujours et uniquement 
comm but en soi". 


On perçoit également la fertilité de la 
pensée de WILLMS quand on analyse les 
principes qui sous-tendent sa théorie de 
la coexistence politique; celle-ci élabore 
un rapport entre coopération et distanciation 
nettement moins réductionnisté que la 
plupart des aûtres théories qui prennent 
ces thèmes pour objets de leurs réflexions. 
l. Il faut reconnaître les réalités politiques. 
2. Il faut se rendre compte des transforma- 
tions que subissent les états de guerre 
et de paix. 3. Il faut contester toute 
espèce de prétention à vouloir représenter 
seul, - devant le monde entier et devant 
l'histoire, ‘la réalité humaine, politique 
et sociale dans toute sa globalité. 4. 
IL faut se déclarer prêt à toute espèce 
de coopération en politique extérieure 
qui corresponde aux intérêts de chacune 
des parties. 


Où est l'ennemi extérieur ? 


Pour WILLMS, l'Allemagne n'occupe plus 
une position géographique centrale. Du 
fait qu'elle soit devenue une périphérie, 
l'Union Soviétique n'est plus une partie 
de l'Europe, ajoute-t-il, et s'est transfor- 
mée en "menace pour l'existence de l'Euro- 
pe". Mais l'ennemi ne se trouve-t-il qu'à 
l'Est ? La question mérite un débat en 
toute sérénité. Quand WILLMS défend 
le point de vue que l'impérialisme d'aujour- 
d'hui n'existe plus qu'à cause de l'URSS, 
nous lui rétorquerons qu'il méconnaît 
les réalités du monde actuel. L'impérialisme 
n'implique pas seulement une praxis offen- 
sive de nature militaire ou idéologique. 
De plus, ce «type de stratégie n'existe 
pas seulement à l'Est. La menace soviétique 
ne constitue finalement qu' une  facette 
d'un phénomène global extrêmement com- 
plèxe. Et même lorsqu'un chef de gouverne- 
ment de la RFA proclame les liens indisso- 
lublés de cette république ouest-allemande 
avec l'Occident et sa "communauté de 
valeurs" (cela va jusqu'à une "déclaration 
d'amour aux Américains"! Sic!), ceux 
qui jugent le conflit Est-Ouest du point 
de vue de l'identité allemande, verront 
automatiquement, grâce à leur perspective 
“régalienne et souveraine", que les dangers 
ne viennent pas seulement de l'Est. D'où 
nous comprenons mal la critique corsée 


que WILLMS adresse aux nationalistes 
de gauche. 
Réunification, paix, auto-détermination. 


Dans la troisième partie de son travail, 
WILLMS repère quelques-unes des consé- 
quences pratiques qui découlent de sa 
théorie, En politique extérieure, les Etats- 
Unis n'ont plus que la place d'un simple 
partenaire au sein d'une alliance. Avec 
tout ce que cette position de "simple 
partenaire" peut impliquer. Nous aurions 
souhaité un approfondissement de cette 
thèse, Pour éviter que des amateurs, 
qui reconstruisent le monde par des discus- 
sions de café de commerce (ces oiseaux- 
là ne sont pas rares de nos jours) ne puissent 
augmenter leur arsenal de platitudes. 


En vue de renforcer la solidarité objective 
entre Européens, WILLMS prône la création 
d'une force défensive européenne intégrée. 
Même volonté de transcender l'actuel 
statu quo quand il pose la réunification 
comme principe cardinal de toute politique 
allemandé. Pour les relations inter-alle- 
mandes, WILLMS élabore un projet de 
coexistence nationale. Pour orienter la 
praxis politique dans ce sens, il s'avère 
important de recenser et de comprendre 
les éléments qui peuvent y contribuer: 
1) les facteurs objectifs communs à tous 
les Allemands que sont la langue et l'histoi- 
re et 2) les intérêts objectifs communs 
qui s'axent essentiellement autour d'une 
nécessité existentielle pour le peuple 
germanique: maintenir à tout prix la paix 
sur son territoire. Il nous apparaît pourtant 
évident que pour favoriser toute politique 
de coexistence nationale en vue de rééta- 
blir l'auto-détermination pour la nation 
allemande, les ordres sociaux et les systè- 
mes de gouvernement actuellement en 
vigueur en RFA et en RDA doivent être 
mis au rancart. 


WILLMS a échaffaudé une théorie de 
la nation qui nous apparaît particulièrement 
solide. La recherche scientifique qui prend 
la nationalisme pour objet de ses investiga- 
tions ainsi que la philosophie politique 
ne peuvent pas ne pas tenir compte de 
l'ouvrage de WILLMS. Dans le débat qui 
naîtra indubitablement de ce livre, la 
perspective idéaliste de WILLMS se placera 
au centre de la discussion. Rarement 
théoricien n'a thématisé la "nation! comme 
phénomène transsocial d'une manière 
aussi dense sans perdre contact avec 
les réalités concrètes. Dans le débat 


PEUPLES BALTES 


L'intérêt pour la préhistoire des pays 
baltes a commencé aux XVIIème et XVIIIe- 
me siècles, à l'âge du romantisme et 
du nationalisme montants. La prospection 
des passés nationaux avait le vent en 
poupe dans toute l'Europe. Dans les Pays 
Baltes, c'est en 1834 et en 1838 que les 
premières associations voient le jour: 
la "Société d'Histoire et d'Etudes Antiques" 
(Riga) et la "Société des Savants Estoniens" 
(Tartu/Dorpat). L'archéologue le plus 
notoire de cette époque fut le professeur 
lithuanien Eustach TYSZKIEWICZ. En 
Prusse Orientale, le "“Prussia Museum’ 
organisera fouilles et expositions jusqu'à 
la seconde guerre mondiale. Avec la rupture 
qu'engendra la révolution bolchévique, 
les antiques terres baltes que sont la 
Biélorussie et la partie extrême-occidentale 
de la Grande Russie ont été complètement 
négligées. Après la seconde guerre mondiale, 
les recherches archéologiques ont enfin 
repris. Malheureusement, en Prusse Orienta- 
le, partagée aujourd'hui entre l4 Pologne 
et l'URSS, une involution dramatique 
est survenue: la guerre à détruit le "Prussia 
Museum". Seules les archives ont pu être 
mises à l'abri à Gôttingen. Aujourd'hui, 
archéologues soviétiques et polonais ont 
repris les travaux. Parmi eux, le professeur 
J. ANTONIEWICZ, des musées archéologi- 
ques de Bialystok ét Varsovie, a été le 
principal initiateur. C'est dans cette lignée 
des archéologues baltes du XIXème, alle- 
mands, soviétiques et polonais que se 
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qui naît aujourd'hui et qui vise à redonner 
aux Européens et aux Allemands une réelle 
souveraineté, ce livre a une grande impor- 
tance. Lisons-le. 


Martin Werner KAMP. 


Bernard WILLMS, Die Deutsche Nation. 
Theorie - Lage - Zukunft, Edition Maschke 
“Hohenheim", Kôln-Lôvenich, 1982, 324 
S., 38 DM. 


Les éditions "Maschke/Hohenheim" ayant 
cessé d'exister, nos lecteurs qui voudront 
acquérir cet ouvrage de base s'adresseront 
à l'éditeur-libraire Grabert. Adresse: 
GRABERT-Verlag, 

Versandbuchhandlung, 

Postfach 1629, 

D-7400 Tübingen. 

Tél.: (07071) 612 06. 


Eine Wende in der deutschen Politologie! 


Willms. Bernard 


Die Deutsche Nation 


Théorie — Lage - Zukunft 
324S., Gin. DM38.- 


Bernard Willms 
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»Die Nation ist als die alles Denken 
begründende Wirklichkeit aufzufas- 
sen und zu erfassen.« Diesen grund- 
legenden Leitsatz begründet der Bo- 
chumer Politikphilosoph anknüpfend 
an den deutschen Idealismus von 
Kant. Fichte und Hegel und schildert 
Môglichkeiten der Deutschen sowie 
die Notwendigkeit einer nationalen 
deutschen Politik. 


Marija Gimbutas. 


situe Marija GIMBUTAS. Cette archéologue 
née à Vilna en Lithuanie est devenue 
professeur à Los Angeles en Californie 
et directrice de la revue "The Journal 
of Indo-European Studies", publiée à. Washing- 
ton. Son ouvrage intitulé en édition alleman- 
de Die Balten. Geschichte eines Volkes 
im Ostseeraum constitte une tentative 
de synthèse de tous les travaux concernant 
la préhistoire des peuples baltes. L'aire 
géographique qu'il scrute s'étend de la 
Poméranie à l'Ouest à la Russie Centrale 
à l'Est. La période qu'elle aborde s'étend, 
elle, du Ilème millénaire avant notre 
ère jusqu'au XIllème siècle, où deux événe- 
ments historiques scellent le destin des 
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Les régions d'Europe occupées par les Baltes entre 100 et 500 de notre ère. Au nord, les Finno-Ougriens; au centre, 
les Baltes; au Sud, la zone gothique-slave, où cohabitaient les Slaves et les Goths descendus de Scandinavie en suivant 
le cours des fleuves (Vistule, Dniestr) et en travesant les marais du Pripet. Les sites gothiques sont marqués d'une 
croix (+). Les pointillés (.…) signalent les routes suivies par le trafic de l'ambre. L'invasion hunnique (flèches noires) 
mettra fin à la civilisation slavo-gothique d'Ukraine à partir de 375. L'Ostrogothique sera parlé en Crimée jusqu'au 


XVIème siècle. 


Baltes: 1) la victoire définitive de l'Ordre 
Teutonique, fer de lance de la christiani- 
Sation, sur les tribus vieilles-prussiennes; 
2) la naissance du grand Etat lithuanien 
qui dominera longtemps, l'Est européen 
mais en perdant sa spécificité païenne. 


Une zone-carrefour de l'histoire millénaire 
de l'Europe. 


Marija GIMBUTAS nous démontre que 
les cultures baltes ne constituent nullement 
‘des phénomènes marginaux et isolés dans 
la préhistoire et l'histoire antique et 
médiévale dé notre continent européen. 
On ne peut aucunement séparer leur évolu- 
tion de celle des autres groupes indo- 
européens. Le commerce de l'ambre a 
lié, dès l'Age du Bronze, les Baltes aux 
cultures du Centre et du Sud de l'Europe. 
La branche occidentale de cet ensemble 
balte était entrée en contact étroit avec 
la culture dite "unetice", avec celles 
dites des ‘tombes tumulus" et des "champs 
d'urnes" et les zones pré-germaniques 
et scandinaves. Plus tard, la culture dite 
de "Hallstatt" exerça également son influen- 
ce sur la zone balte et réciproquement: 
La poussée scythe vers l'Ouest, aux Vième 
et Vème siècles avant notre ère, l'expansion 
des Celtes au Ililème siècle; lä pénétration 
des Goths au llème siècle av. notre ère 
en Poméranie, dans la vallée de la Vistule 
jusqu'en Ukraine n'ont pas laissé le monde 
balte indifférent. A l'Age du Bronze et 
aux débuts de l'Age du Fer, la branche 
orientale de ce monde balte entre en 
contact avec les peuplades finno-ougriennes 
habitant les parties orientale et séptentrio- 
nale de l'actuelle Russie, avec les Cimmé- 
riens et les Scythes occupant l'Ukraine 
au nord de la Mer Noire et, bien sûr, 


avec les Slaves, Voisins méridionaux des 
Baltes. Grâce au trafic accru de l'ambre 
avec diverses provinces dé l'Empire Romain, 
le niveau de vie matériel des Baltes va 
augmenter entre le llème et le Vème 
siècle de notre ère. La région est-baltique 
devient’ le foyer d'une culture florissante 
rayonnant à travers toute l'Europe du 
Nord-Est. 


C'est ce que Marija GIMBUTAS appelle 
l'Age d'Or de la Culture Baltique. Cet 
Age d'Or trouvera sa fin dans le double 
combat qu'auront à mener les ethnies 
baltes: contre la pénétration slave au 
sud et contre les Vikings au nord: Au 
début du Moyen Age, les Baltes connaî- 
tront un second Age d'Or; ils formeront 
la plaque tournante entre l'Europe occiden- 
tale, la Scandinavie, la Russie de Kiev 
et Byzance. 


L'ignorance généralisée à l'encontre de 
tout ce qui concerne la préhistoire des 
Baltes nous fait croire que cette région 
d'Europe à été soit slave soit germanique. 
L'archéologie et la linguistique nous dévoi- 
lent tout autre chose. Pour les recherches 
indo-européennes, la zone baltique constitue 
une véritable mine d'or. Les linguistes 
analysent surtout les noms des fleuves 
et des rivières portant des noms dérivés 
des parlers baltes les plus anciens. Entre 
Berlin et Moscou, en effet, cette vaste 
zoné a été peuplée de Baltes depuis envi- 
ron 2500 avant notre ère, 


Sémantique diversifiée du terme "Balte”. 


La dénomination "Balte" signifie, au départ, 
deux choses différentes selon qu'on lui 
accorde une acception géographique/politi- 


que ou une acception linguistique/ethnologi- 
que. La première des ces acceptions désigne 
les Etats Baltes (Estonie, Lithuanie et 
Lettonie). Entre 1918 et 1940, ces Etats 
étaient indépendants. Peuplés d'environ 
six millions d'habitants, ils furent énglobés 
dans l'URSS en 1940. Marija GIMBUTAS 
n'aborde pas ces événements de l'histoire 
récente. Elle évoque un peuple qui appar- 
tient, sur le plan linguistique, à la grande 
famille indo-européenne. Elle évoque 
donc les Lithuaniens, les Lettons et les 
Vieux-Prussiens (Pruszen) et toutes les 
ethnies qui leur sont apparentées. Elle 
ne traite pas des Estoniens qui äppartiennent 
à la famille finno-ougrienne. 


Le nom "Balte"' proprement dit est récent 
(1845); il dérive de celui de "Mer Baltique". 
Il désigne un ensemble de peuples et 
de tribus (Stämme): Prussiens (Pruszen), 
Lithuaniens, Lettes, Coures (Kuren / 
d'où "Courlande"), Zemgalliens (Semgallen) 
et Zéles (Selen). Aujourd'hui, il ne subsiste 
que deux langues baltes: le Lithuanien 
et lé Letton. La langue prussienne, elle, 
a disparu vers 1700 pour être supplantée 
par l'Allemand apporté dans la région 
par l'Ordre Teutonique. Les autres idiomes 
ont disparu entre 1400 et 1600 pour se 
fondre, en fait, dans les deux langues 
subsistantes qui leur étaient très proches. 


Les sources antiques. 


Les sources antiques nous livrent toute 
uné série de noms de peuples supposés 
vivre dans la région baltique. Chez Tacite, 
dans Germania, un texte datant de l'an 
98, on trouve le nom de peuple "Aestii" 
ou M"gentes Aestiorum" pour désigner les 
populations de la côte orientale de la 
Baltique, Jordanes (Vlèmé siècle), historien 


byzantin d'ascendance wisigothique, reprend 
également le terme "Aesti", Il sera suivi 
en cela par Eginhard, auteur vers 830/840 
de la Vita Caroli Magni. 


Les sources grecques sont plus précises. 
Elles mentionnent d'autres noms: Neuri 
et Boudini chez Hérodote; Soudinoi êt 
Galindai chez Ptolémée (100-178). Ces 
noms désignent vraisémblablement des 
ethnies prussiennes. En 1326, Dusburg, 
chroniqueur de l'Ordre Teutonique, signale 
l'existence de dix tribus prussiennes, 
dont celles signalées déjà par Ptolémée. 
Les Prussiens sont en fait les Baltes occi- 
dentaux. Dés le IXème siècle, les chroni- 
queurs les mentionnent. En 845, un auteur 
bavärois ahnonymé parle des "Bruzi". En 
965, le chroniqueur et voyageur arabe 
d'Espagne Ibrahim-ibn-lakoub signale les 
"Brûs! ou "Burûs". 


Les premiers missionnaires chrétiens 
qui s'aventurèrent dans le pays des "Bruzi" 
les désignaient comme des "païens têtus". 
L'archevêque Adam de Brème, pourtant, 
les considere comme des “homines humanis- 
simi parce qu'ils aident tous céux qui 
sont en détresse en mer æt sécourent 
les naufragés. Les ‘“Bruzi" méprisent les 
métaux précieux ét, ajoute Adam de Brème, 
“on pourrait glorifier encore davantage 
les vértus de ces peuples, si seulement 
ils acceptaient la foi en Jésus-Christ". 
Or les "Bruzi" ne voulaient ni de l'or 
ni de l'argent ni des évangiles. Au contraire, 
ils persécutaient les missionnaires et 
firent de l'évêque Adalbert de Bohème 
un martyr. Les bosquets et les sources 
sacrées de ces peuples n'étaient pas accessi- 
bles aux Chrétiens qui, prétendaient les 
"Bruzi', les auraient désacralisés par leur 
seule présence. Sur le plan de l'organisation 
politique, ces tribus baltes ne tolèrent 
aucune forme, aussi minime soit-elle, 
d'autocratisme. C'est d'ailleurs à la suite 
d'une querelle avec les guerriers "Bruzi", 
membres de l'Assemblée populaire, qu'Adal- 
bert de Bohème sera décapité. 

Au Moyen Age: la Grande Lithuanie. 
Mais, inéxorablement, l'histoire réduira 
comme une peau de chagrin l'immense 
zone balte de l'Antiquité, coincée entre 
Slavés et Germains. Les Baltes seront 
progressivement réduits à n'occuper que 
les territoires exigus de la Lithuanie et 
de la Lettonie, englobées dans l'Empire 
des Tsars au XIXème, indépendantes de 
1918 à 1940, soviétisées et. russifiées 
depuis lors. 


Pourtant, au XIVème siècle, la Lithuanie 
connaîtra une fulgurante renaissance. 
L'Ordre Teutonique, qui apporte le catholi- 
cisme romain dans une région demeurée 
largement païenne, force les Baltes à 
se donner, pour la première fois dans 
leur histoire pluri-millénaire, une structure 
étatique. En 1316 et 1341, leur chef lithua- 


nien Gedymin bâtit des forteresses et 
des villes et entame une expansion vers 
le Sud-Est contre les Slaves. [Il englobe 
une importante partie de leur territoire, 
tout en leur laissant leurs structures 
politiques originelles. Son successeur 
Olgerd vainc les Tatars en 1362 et résiste 
victorieusement aux assauts des Polonais 
qui lui contestent la suprématie sur la 
Galicie et la Podolie. Mais dans ce vaste 
empire, les orthodoxes slaves sont plus 
nombreux que les Lithuaniens  paîens. 
De 1392 à 1430, le roi Witold étend la 
domination lithuanienne de la Baltique 
à la Mer Noire, vieux rêve géopolitique 
de plus d'un souverain. Dès 1386, pourtant, 
grâce au mariage du roi Jagellon de Lithua- 
nie avec Hedwige de Pologne, les deux 
entités fusionnent. De cette fusion naissent 
forcément des antagonismes, non encore 
totalement aplanis en ce XXème siècle: 


- Jagellon, devenu roi de la Pologne catholi- 
que, veut catholiciser les Lithuaniens 
qui récriminent. 

- Orthodoxes russes et ukrainiens haïssent 
les Polonais catholiques. 

- Jagellon doit unir Païens, Polonais et 
Orthodoxes contre un ennemi commun: 
l'Ordre Teutonique. Celui-ci est battu 
en 1410 à Tannenberg; puis une nouvelle 
fois en 1422 au Lac Melno. Le problème 
de Dantzig, étincelle qui déclencha la 
seconde guerre mondiale, naît à cette 
époque puisque Jagellon récupère précisé- 
ment le "corridor", jusqu'alors teutonique 
et peuplé d'Allemands et de Kachoubes, 
coupant ainsi la future Prusse Orientale, 
toujours sous a juridiction de l'Ordre, 
du reste du Reich: 


Les raisons d'étudier le monde balte. 
Plusieurs raisons doivent nous pousser 
à étudier le monde balte. Ces raisons 
sont d'abord d'ordre linguistique. Les 
langues baltes ont gardé plus d'une caracté- 
ristique de la langue indo-européenne 
primitive. Beaucoup de linguistes considèrent 
que le lithuanien est la [langue la plus 
proche de cet indo-européen primitif, 
matrice préhistorique de toutes les langues 
indo-européennes actuelles. 


Ensuite, l'organisation sociale et politique 
des Baltes est restée  indo-européenne 
et paienne jusqu'à une époque historique 
récente alors que le reste du continent 
avait succombé au mirage chrétien et 
au type d'organisation carolingien. Une 
étude méticuleuse de ce type d'organisation 
politique nous permet de déduire les prin- 
cipes de base de cette organisation politique 
primordiale qui sous-tend toutes les nostal: 
gies: assemblées libres du peuple, paysannat 
non soumis au joug du féodalisme, organisä- 
tion strictement autochtone refusant 
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À gauche, la frontière 
qui séparait les Baltes 
et les Slaves entre 500 
et 800 de notre ère. À 
droite, la répartition du 
peuplement balte après 
l'expansion des Slaves, 
du XIème au XIIème 
siècles. Des îlots baltes 
demeurent disséminés 

à travers toutes les Rus- 
Sies. Légendes: 1) Bal- 
tes; 2) Slaves; 3) Fin- 
no-Ougriens. 


de répondre aux injonctions de pseudo- 
centres spirituels (Rome, Jérusalem, etc.). 
Ces nostalgies sont à la base de tous 
les désordres sociaux. L'Ordré Teutonique 
est ainsi perçu dans le Baltikum comme 
une superstructure qui aliène une population 
habituée à règler elle-même ses problèmes 
internes. Le recours au mythe indo-européen 
constitue donc la base de toute volonté 
de restaurer un ordre social symbiotique, 
une communauté (Gemeinschaft) comme 
l'entendait le Frison Ferdinand TONNIES, 
indépendant. de toutes les superstructures 
idéologiques coupées de la population, 
s'il est toutefois entendu que l'on perçoit 
celle-ci comme une communauté de destin 
historique. Aujourd'hui, les superstructures 
sont les partis, dont chacun est fermé 
aux membres du peuple qui n'en partagent 
pas les affirmations gratuites, affirmations 
qui servent à élaborer un discours justifiant 
la praxis autoritaire d'un groupe sur l'en- 
semble du peuple. Tel est l'arrière-plan 
du mythe de l'élection d'un groupe au 
sein d'une population donnée. L'idée de 
“groupe élu”, de groupe détenteur de 
la ‘'vérité", sert à asseoir une autorité 
qui ne peut être qu'illégitime. Nous sommes 
ici en droit de conclure que tout groupe 
se référant à un corpus idéologique est 
par nature même en dehors de toute légiti- 
mité puisqu'il vise à défendre ses intérêts 
et les intérêts de ses adeptes avant ceux 
de l'ensemble de la population. cette 
situation tragique, dans laquelle végètent 
la plupart des Européens d'aujourd'hui, 
les peuples Baltes païens du Haut Moyen 
Age l'avaient instinctivement refusée, 
Une telle clairvoyancé mérite respect 
et attention. 


Marija GIMBUTAS nous analyse la dispersion 
à travers tout l'Est européen (surtout 
la Biélorussie et la Russie occidentale 
située à l'Ouest de Moscou) des noms 
de lieux et de cours d'eau d'origine baltique. 
En procédant de la sorte, elle parvient 
à déterminer l'habitat premier des Baltes. 
Cette méthode archéologique peut être 
appliquée à n'importe quel groupe ethnique. 
PETRI l'avait fait pour déterminer l'ampleur 
du peuplèemént franc en Gaule et PERRE- 
NOT, pour les Burgondes. 


Marija GIMBUTAS n'oublie pas, dans 
son étude, de consacrer un chapitre entier 
aux dieux des Baltes. 

Enfin, étudier l'histoire ét la préhistoire 
des peuples baltes, nous permet de compren- 
dre les interactions complexes du monde 
est-européen. Uné histoire s'étendant 
sur autant dé siècles, voire de millénaires, 
ne peut avoir laissé que des traces profon- 
des. Dans la dynamique qui agite cette 
région, les luttes du passé, opposant les 
visions du monde paîenne, catholique 
et orthodoxe, n'ont pas cessé de hanter 
les souvenirs. Parmi les Russes et les 
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Polonais, Combien y a-t-il de Baltes slavi- 
sés, devenus orthodoxes où catholiques? 
Dans la mythologie nationale polonaise, 
quel rôle jouent les souvenirs du grand 
Etat polono-lithuanien joignant la Baltique 
à la Mer Noire? La Russie ne se sent- 
elle pas aussi l'héritière partielle de cet 
Etat? Les Ukrainiens ne se sentent-ils 
pas, même devenus soviétiques, partie 
détachée de cet ancien ensemble? 


AU SOMMAIRE DU NUMERO 6 D'ORIENTATIONS 
Voyage en Amérique, par Michael WALKER: 
et pacifique, par Robert STEUCKERS: 


(parution septembre 1985): 
L'Amérique californienne 
USA et Autriche-Hongrie au 


XIXème siècle, par Jean KAERELMANS; Réflexions sur l'histoire diplo- 
matique, par René LAUMERS:; La stratégie de Roosevelt, par Luc NANNENS 


Roosevelt et Hamilton Fish, par Jean KAERELMANS: 
teurs américains, par Guillaume FAYE; 


Les néo-conserva- 


Robert STEUCKERS. À la découverte de Thorstein 


Veblen, par Guillaume FAYE. 


Marija GIMBUTAS, Die Balten. Geschichte 
eines Volkes im Ostseeraum, Herbig, 
München, 1983, 272 S., DM 38. 


À LA RECHERCHE DES VIEUX-PRUSSIENS … 


Philologue et archéologue, Lothar KILIAN, après un livre sur l'origine 

des Indo-Européens (Cf.Vouloir n°6 et Nouvelle Ecole n°42), s'est 
interessé à l'éthnie balte que furent les Prussiens. Par "Prussiens", 
on entend généralement, à l'Ouest, les ressortissants du Royaume 
de Frédéric Il et l'Etat dominant dans l'Allemagne du XIXème. 
Cé Royaume de Prusse tire pourtant son nom d'une ethnie non 
germanique, dont le berceau se situe entre l'embouchure de la 
Vistüle et Memel. Tacite mentionne les "Aestii" et les désigne 
comme Un peuple de paysans aux fermes prospères et de producteurs 
d'ambre. En 1000 avant notre ère, les peuples baltes se scindent 
en Baltés occidentaux (les Prussiens) ét en Baltes orientaux (Lithua- 
niens et Lettons). KILIAN n'évoque jamais un sujet historique 
sans porter sur des cartes claires lé fruit de ses recherches et 
de Ses démonstrations. De toute la cartographie de son ouvrage 
sur les "Pruszen!, nous avons sélectionné celle qui montre la réparti- 
tion des foyers culturels en Europe Centrale vers 1200 avant 
notre ère. Il nous situe ainsi les berceaux des ethnies baltes, 
germaniques, celtiques, vénètes et illyriennes; ces deux dernières 
demeurant, quant à la localisation de leur berceau, au stade de 
l'hypothèse. Une seconde carte montre comment se répartissaient 
les ethnies baltes, gothiques (Ostgermanen) et finno-ougriennes 
Sur lé territoire des actuelles républiques baltes soviétiques. Le 
centre de l'actuelle Pologne n'était pas encore slave mais était 
occupé par les tribus gothiques, venues de Scandinavie et ayant 
remonté le cours de la Vistule. 


Après les migrations germaniques et l'invasion hunnique, la carte 
ethnique de l'Europe allait se retrouver considérablement modifiée. 
Les Gérmains occidentaux se superposent aux Celtes, aux Liguriens 
et aux populations antérieures (Furfozéens, etc.) d'Europe Occiden- 
tale, Les Germains orientaux, après avoir évacué l'actuel territoire 
polonais et transité en Ukraine (Cf. notre carte, p.9), se sont 
vu bousculés par les peuples de la steppe, obligés de passer à 
travers la Dacie, de pénétrer en Grèce, puis en Italie pour aboutir 
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en Espagne et en Afrique du Nord où ils resteront longtemps 
l'ethnie dominante et où ils lègueront au fond basque, celtibère 
et kabyle des institutions de type scandinave que le catholicisme 
combattra jusqu'à la décentralisation post-franquiste. Les territoires 
évacués par les Germains orientaux seront progressivement occupes 
par les Slâves entre le Vème et le Villème siècles. Germains 
occidentaux et Slaves se disputeront jusqu'en 1945 le nord de 
ce territoire évacué par les Goths jadis. 

Bon connaisseur de la dynamique des migrations indo-européennes, 
KILIAN, en étudiant l'ethnie prüssienne demeurée stable sur son 
territoire d'origine jusqu'au XIIIème siècle où elle fut christianisée 
par les Chevaliers de l'Ordre Teutonique, nous dévoile un système 
social pur de tout orientalisme chrétien. Il contribue de là sorte 
à nous éclairer sur notre passé le plus lointain et à mettre en 
exergue le système social auquel aspirent toutes les nostalgies 
communautaires. Ce système social constitue la toile de fond 
de tous nos vouloirs, de notre inconscient le plus ancien. 

KILIAN ajoute à son étude un lexique de vieux-prussien qui nous 
permet de prendre connaissance de ce parler si précieux pour 
les philologues. 


RS. 


Lothar KILIAN, Zu Herkunft und Sprache der Prussen, Dr. Rudolf 
Habeit GmbH, Bonn, 1982, 177 S. + 12 Karten, 
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CONNAITRE LA CULTURE ALSACIENNE 


Les Editions Dietrich Pfaehler (Berliner 
Strasse 37 / D-8740 Bad Neustadt à.d. 
Saale) ont un thème de prédilection: l'Alsa- 
ce. Une Alsace qu'elles perçoivent menacée 
dans son identité. En effet, au cours 
de ces 150 dernières années, les deux 
départements alsaciens de la République 
une et indivisible ont été tantôt allemands 
tantôt français. En voie de dé-germanisation 
totale par les grâces du jacobinisme, 
l'Alsace risque de ne plus être qu'un "ter- 


ritoire", une zone sur laquelle règneront 
des technocrates sans patrie venus de 
"l'intérieur", incapables de prononcer 


le moindre mot du dialecte alémanique 
local. 


Eduard HAUG, dans "L'Alsace" und "Elsass". 
Beiträge zur gegenwärtigen Identitätskrise 
éiner europäischen Landschaft (- "L'Alsace" 
et "Elsass". Contributions à l'actuelle 
crise d'identité que traverse une région 
européenne), dressé un bilan de l'état 
des langues en Alsace. Après une analyse 
méticuleuse des programmes d'enseignement 
du français dans le Baden-Württemberg 
(en 1981) et dans d'autres Länder allemands, 
programmes où le thème "Alsace" est 
traitée en long et en large, HAUG, avec 
ses collaborateurs HARTMANN et PHILIPPS, 
étudie le bilinguisme de la région. Après 


deux politiques d'uniformisation linguisti- 
que; la française qui n'a pas désarmée 
et est en passe de réussir son travail 
de stérélisation d'une province à la culture 
plus que millénaire et germanique depuis 
César et Arioviste, et la nationale-so- 
cialiste qui, en quatre années de guerre 
et de privations, a essayé de renverser 
la vapeur. L'allemand et le dialecte alsacien 
ont été successivement stigmatisés "langue 
de la tyrannie" (sous la Révolution), "langue 
des Nazis' (mais l'allemand et son dérivé 
yiddisch étaient aussi langues dé la diaspora 
juive d'Alsace), "langue de nos voisins" 
(comme si Lorrains thiois et Alsaciens 
étaient des citoyens de seconde zone). 
Pour Poincaré, en 1928, les “"Germains 
habitaient de l'autre côté du Rhin"; du 
côté ouest, il n'y avait que des Gallo- 
Rornains. Le brave homme, barbare jacobin 
ignaré comme tous ses semblables, oubliait 
que le mot "France! dérivait du nom de 
l'ethnie franque, massivement installée 
entre l'actuelle frontière belge et la Seine. 


Dans le cinquième volume des ‘“Studien 
der Erwin von Steinbach-Stiftüng. Beiträge 
zur Landeskunde des Elsasses und Lo- 
thringens" (= Etudes de la Fondation Erwin 
von Steinbach. Contributions à la connais- 
sance des pays d'Alsace et de Lorraine), 
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une brochette d'intellectuels alsaciens 
s'interrogent sur le riche passé littéraire 
de leur patrie. En fin de volume, Max 
REHM rend hommage à Robert Ernst 
(1897-1980), patriote alsacien, officier 
dans l'armée allemande au cours des 
deux guerres mondiales, mais défenseur 
contre le Gauleiter WAGNER; entre 1940 
et 1944, de l'identité alsacienne contre 
le nouveau jacobinisme allemand. Il restera 
dix ans dans les geôles jacobines françaises. 


Max REHM est également l'auteur d'un 
ouvrage consacré à l'histoire de la ville 
de Strasbourg (Strassburgs geistige Luft 
um die letzte Jahrhundertwende. Grenzland- 
schicksal des Elsass / La vie intellectuelle 
à Strasbourg vers 1900. Le destin d'une 
région frontalière, l'Alsace). REHM montre 
que de 1871 à 1918, Strasbourg avait 
perdu son caractère de ville provinciale 
pour devenir un centre universitaire renom- 
mé. En 1911, l'Alsace-Lorraine devenait 
autonome au sein du Reich. La guëerre 
allait enrayer ce processus d'émancipation 
de la région. 


l'Alsace, 
autrement 


Si vous souhaitez connaître 
son histoire et son destin, 


po 
So)  WDDERS 


Une caricature réalisée par un mouvement 
cherchant à préserver l'identité alsacienne. 
Le grand-père répond: ‘"Vois-tu, gamin, 
quand les cigognes passent au-dessus 
de l'Alsace et n'entendent parler que 
français, elles pensent qu'elles ne sont 
pas encore arrivées et poursuivent leur 
vol". 


qu'au travers des slogans jacobins, adressez- 
vous à Dietrich Pfaehler. La perspective 
que vous y découvrirez est réellement 
différente; elle ne se bornera pas à mettre 
en exergue l'exotisme" de l'Alsace, de 
sa gastronomie, de ses vins et de ses 
costumes folkloriques. Elle nous fera 
découvrir aussi un esprit, une culture 
richissime. 


Eduard HAUG, "L'Alsace" und "Elsass", 
Beiträge zur gegenwärtigen Identitätskrise 
einer europäischen Landschaft, Verlag 
Dietrich Pfaehler, Bad Neustadt a.d. 
Saale, 1984; 118 S., DM 12,80. 


Studien der Erwin von Steinbach-Stiftung. 
Beiträgé Zur Landeskunde des Elsasses 
und Lothringens, Band 5, Verlag Dietrich 
Pfaehler, Bad Neustadt a.d. Säale, 1984, 
166 S., DM 28. 


Max REHM, Strassburgs geistige Luft 
um die letzte Jahrhundertwende. Grenzland- 


schicksal des Elsass, Verlag Dietrich Pfaeh- 
ler, Bad Neustadt a.d. Saale, 1984, 158 
S., DM 29,80. 


Adresse de l'éditeur: Cf. texte. 
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FAKSIMILE-VERLAG: Toujours du neuf 
et toujours anti-conformiste ! 


Décidément, la Faksimile-Verlag ne chôme 
pas. Livres et brochures du plus parfait 
non-conformisme se succèdent à une Caden- 
ce ahurissante. Parmi les dernières produc- 
tions, que nos lecteurs les plus attentifs 
se feront un devoir de lire: 

Dr. A. ROTH, Das Reïchskonkordat. 
F.NORIKUS, Der moderne Individualismus: 
das Wesen des Liberalismus und die Gefahr 
des zwanzigsten Jahrhunderts 

Prof. Dr. Fritz BERBER, Prinzipien der 
britischen Aussenpolitik. 


La plaquette du Dr. ROTH (publiée en 
1933) est une critique radicale du Concordat 
signé entre le gouvernement Hitler (par 
l'intermédiaire de Franz von PAPEN) 
et le Vatican. ROTH, théologien catholique 
en rupture de ban avec l'Eglise, commence 
par définir ce qu'est un concordat sur 
le plan juridique. Puis, il évoque les concor- 
dats des siècles précédents pour passer 
au crible de sa critique celui du 20 juillet 
1933. 


F. NORIKUS brosse un tableau de l'indivi- 
dualisme libéral tel qu'il se présentait 
en son temps (1908), IL distingue un indivi- 
dualisme éthique, un individualisme radical, 
un individualisme/subjectivisme, un indivi- 
dualisme âtomiste. Devant les multiples 
facettes de l'individualisme libéral, àäül 
place l'idée de personnalité dans le chri- 
stianisme et son corollaire: la solidarité 
sociale. Mais le protestantisme comme 
le catholicisme contemporain née peuvent 
renverser la vapeur, dit NORIKUS. Une 
brochure à lire quand l'idéologie et l'indivi- 
dualisme libéraux reviennent à la mode. 


Fritz BERBER, à la veille de là deuxième 
guerre mondiale, écrivait dans la brochure 
précitée: "asmais si l'Angleterre parvient 
à repensér son ancienne politique de l'équili- 
bre européen, en tenant compte des cir- 
constänces qui ont évolué, elle s'apércevra 
inmanquablement que la conservation 
de son immense empire n'est plus possible 
si elle s'oppose systématiquement à la 
plus grande puissance du continent; en 
révanche, le maintien de l'empire demeure 
possible si l'Angleterre agit de concert 
avec cette puissance. Le changement 
dé cap constitue l'essence du compromis 
accepté par CHAMBERLAIN à Munich. 
Mais si les adversaires de CHAMBERLAIN 
l'emportent, s'ils parviennent à ue 
sa politique et à en annihiler les acquis. 
Prophétique, non ? 


Adresse: Faksimile-Verlag/Versand, Postfach 
66 O1 80, D-2800 Bremen 66. La maison 


envoie un catalogue complet sur simple 
demande. 


PANIER EN IN III NII INI NI N ENS INININS 


Lisez WIR SELBST ! 


Dans le dernier numéro de Wir Selbst 


(n°3/juillet 1985), la revue "nationale- 
révolutionnaire" éditée à Coblence par 
Siegfried BUBLIES et Karl HôFFKES, 


nous avons pu lire une belle brochette 
d'articles ne s'embarrassant d'aucun confor- 
misme. D'abord, une réflexion du sociologue 
Arno KLONNE sur le 8 mai 1945, quarante 
ans après l'effondrement du Illème Reich. 
Ensuite, sous le pseudonyme collectif 
de Bohemus, un groupe d'exilés tchèques 
établis à Paris et animateurs de la revue 


d'opposition "Sveédectvi', prend la parole 
pour dénoncer l'expulsion massive des 
Sudètes en 1945. Ce n'était pas seulement 
un crime contre l'Humanite, disent les 
auteurs, mais aussi et surtout une tragédie 
nationale pour la Bohème qui a perdu 
une fraction importante de sa population 
(3,5 millions de personnes) et ruiné, par 
là même, une bonne partie de son industrie 
et de son réseau d'enseignement. Le régime 
de HUSAK avait réagi, lors de la parution 
et de la diffusion clandestine de ce texte 
en 1978, avec la plus extrême rigueur. 


ce fut la vague d'arrestations connue 
en "Occident" comme la répression à 
l'encontre des signataires de la Charte 
77. Mais étaient plus particulièrement 


visés, les dissidents qui avaient participé 
aux discussions sur le problème des Sudètes. 


Dans un troisième article, l'historien 
Hellmut DIWALD (Cf. Vouloir n°8) aborde 
une fois de plus le problème allemand 
avec toute l'acuité analytique qu'on lui 
connaît. Pour règler ce problème allemand, 
qui est aussi le problème cardinal du 
continent européen, il faut transcender 
la pensée manichéienne qui raisonne, 
aujourd'hui comme au tèemps de la guerre 
froide et de la boucherie inutile de Corée, 
en termes de blocs antagonistes. Les 
nations d'Afrique, d'Asie et d'Amérique 
Latine rejettent ce type de pensée. Pourquoi 
pas nous, Européens ? 


Quatrième contribution: celle du Danois 
Kirsten BRUUN. Traduit du quotidien 
de gauche Information (15-VIII-'84), cet 
article analyse la vision politique du sociolo- 
gue Henning EICHBERG (Cf. Vouloir 
n°9). Celle-ci peut se résumer en quelques 
lignes: les Allemands souffrent d'une 
névrose, leur nation se reconstituera sous 
la pression de la base qui imposera une 
démocratie réelle, une conscience régiona- 
liste ébranlera partout en Europe les 
vieux Etats-Nations, l'américanisme colonise 
nos esprits et il convient de résister à 
ce cancer mental qui s'insinue traîtreuse- 
ment, {a RDA est demeurée plus allemande 
malgré le ‘talon de fer" communiste, 
la gauche doit redécouvrir la dynamité 
politique que constitue l'idée nationale. 


Cinquième contribution: Wolf DEINERT 
mène uné enquête parmi les écrivains 
de RDA qui ont franchi le ‘mur pour 
venir vivre à l'Ouest. Il les interroge 
directement et leurs réponses sont révélatri- 
ces: le paradis occidental n'a pas besoin 
de poètes ou de dramaturges, de romanciers 
ou d'artistes non-conformistes et surtout 
s'ils présentent une autre RDA, une RDA 
différente et plus complexe que celle 
suggérée par les stéréotypes communément 
admis de ce côté-ci du Rideau de Fer. 


La lecture de Wir Selbst est instructive. 
Abonnez-vous. 


Adresse: Postfach 168, Schützenstr. 60, 
D-5400 Koblenz. Tél.: 0261/31199. 


VIVIVINIVINININININ IN IN ININININININSA 


DE MAN REVIENT ! Où ça ? À la FONDA- 
TION JACQUEMOTTE ! 


Enfin : C'est fait ! La gauche belge redé- 
couvre la potentialité révolutionnaire 
des écrits de Henri DE MAN. La Fondation 
Joseph Jacquemotte vient de faire paraître 
les célèbres textes publiés par Henri 
DE MAN et Louis de BROUCKERE en 
mars 1911 dans la revue sociale-démocrate 
allemande Neue Zeit sous le titre Le 
Mouvement Ouvrier en Belgique. C'est 
sous ce même titre que les animateurs 
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de la Fondation Joseph Jacquemotte réédi- 
tent ces deux textes fondamentaux. Tra- 
duits par René DEPREZ et magnifiquement 
introduits par Maxime STEINBERG, les 
deux études de 1911 sont suivies d'un 
essai, À l'origine du communisme belge: 
l'extrême-gauche révolutionnaire d'avant 
1914, également dû à la plume de STEIN- 
BERG. Outre cet essai rigoureux et extré- 
mement bien documenté en guise de postfa- 
ce, le volume contient aussi tous les 
articles, lettres et répliques que le dossier 
de Neue Zeit sur la Belgique avait suscité. 
Notamment les réponses d'Emile VANDER- 
VELDE. 


Il était absolument nécessaire de republier 
ce dossier, à l'heure où le recours à ce 
syndicalisme organique, ce , syndicalisme 
non encore fossilisé et vif de la conscience 
historique qui l'animait (DE MAN souligne 
les legs de l'histoire des anciens Pays- 
Bas, les particularismes et les clivages 
linguistiques dans la conscience socialiste 
du début de notre siècle), devient urgentissi- 
me devant la démission criminelle des 
classes bourgeoises belges d'aujourd'hui 
qui bradent notre outil industriel à l'étran- 
ger et trahissent sans vergogne leur peuple 
en le privant des capitaux dont il a le 
droit de profiter, par le truchèment d'un 
système d'enseignement moderne, de 
primes au logement pour les jeunes foyers, 
d'allocations familiales renforcées pour 
redonner un coup de barre à une démogra- 
phie en chute libre. 


DE MAN a écrit en 1911 un texte de 
base. Une courte "bible! pour tous ceux 
qui ont le souci de préserver le peuple, 
de la Conserver comme matrice civilisation- 
nelle. 


Un épisode de la lutte des tendances 
socialistes: le Mouvement Ouvrier en 
Belgique (911), par Henri DE MAN et 
Louis de BROUCKERE, traduit de l'alle- 
mand par René DEPREZ et présenté par 
Maxime STEINBERG, 2ème édition (lere 


éd. en 1965), Editions de la Fondation 
Joseph Jacquemotte (ASBL), Bruxelles, 
1985, 190 pages, 420 FB. Adresse: r. 


Foulons 40, B-1000 Bruxelles. Téléphone: 
02/512 07 04. 


suite de la page 2 


ni du Moyen-Orient) et conscient que 
nos peuples devaient résolument se tourner | 
vers d'autres modèles. Ce qu'ils n'ont 
jamais fait. Ce que les traîtres à leur 
substance qui les geuvernent n'ont jamais 
fait. Et puisqu'il n'y a jamais eu acte 
de dépassement, le mythe d'Uilenspiegel 
est toujours utile. Songeons-y pour préparer 
concrètement l'avenir. Pour passer du 
mythe à l'histoire. 


En attendant ce dépassement, lé 13 octobre, 
ne votez pas. Dessinez ou écrivez, sur 
votre bulletin, une sentence ou un poème. 
Choisissez bien. Réfléchissez-y dès mainte- 
nant. Soyez original dans votre acte d'anar- 
que: 


Jean KAERELMANS. 
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NEUTRE et NATIONALE. Qui ça ? La 
gauche allemande du fils de Willy Brandt! 


La gauche allemande redécouvre la nation. 
Ce n'est pas nouveau depuis 1981, année 
où les forces "progressistes" ont abandonné, 
Outre-Rhin, les chimères de l'universalisme 
déraciné. Mais cétte redécouverte du 
facteur "nation" ne saurait rester pure 
rêverie, La "nation", démembrée et assujet- 
tie aux blocs, doit se situer et positionner 
sa contestation du statu quo dans la concré- 
tude de l'ordre juridique international. 
Chercher à échapper à cet ordre serait 
pure illusion. Herbert AMMON, qui avait 
écrit avec Peter BRANDT, le fils de 
Willy, un ouvrage qui avait fait grand 
bruit (Die Linke und die nationale Frage; 
cf: Orientations n°3), a édité tout récem- 
ment une plaquette où sont décrits successi- 
vement les stguctures de la non-paix que 
nous vivons aujourd'hui à l'échelle interna- 
tionale, le stat! quo avec son système 
de pattes rigides ét mortifères et sa 
course aux armements, le problème de 
Berlin, l'absence d'un réel ordre européen 
cäpable d'apporter la paix et la prospérité 
à tous les peuples de notre continent. 
Face à’ cette situation dramatique et 
bloquée, il convient de dégager les éléments 
propres à assurer un ordre européen cohé- 
rent; pour AMMON, cela passe par un 
traîté de paix avec l'Allemagne (rien 
dé définitif n'a encore été signé quarante 
ans après la fin des hostilités et l'on 
poureait écrire sans fire que la guerre 
n'est pas finie: }, par l'élaboration d'un 
système de sécurité collective pour l'Europe 
ét par la constitution d'une confédération 
entre les deux Etats allemands actuels. 
Les auteurs de la plaquette décrivent 
les ofganes dont uné telle confédération 
doit se doter. 


Pour tout renseighément, s'adresser à: 
Karin HOSSFELD, Fritschestr. 25, D-1000 
Berlin 10. 


A lire: le ZANNEKIN JAARBOEK 1985. 


Chaque année, nous avons le plaisir de 
commenter la parution d'un nouveau Zanne- 
kin Jaarboek. Celui de 1985 est le septième 
de la série. Le contenu en est toujours 
richissime, diversifié, enthousiasmant. 
L'accent est mis essentiellement sur 
les contacts littéraires, historiques et 
surtout linguistiques entre les Pays-Bas 
(lato sensu) et la Basse-Saxe allemande. 
Le Dr. Hermann TERHALLE explique 
comment s'est constituée, au cours de 
l'histoire, la frontière qui sépare les Pays- 
Bas actuels (stricto sensu) de l'Allemagne. 
C'est avec la Paix de Westphalie (1648) 
que le tracé de la frontière est devenu 
définitif. Ni la Révolution Française qui 
annexe l'ensemble des Pays-Bas et la 
région de Munster à la France, ni le natio- 
nal-socialisme qui cherchait l'assimilation 
des Pays-Bas ni l'immédiat après-guerre 
où d'aucuns souhaitaient des corrections 
de frontière n'ont réussi à modifier la 
décision prise en 1648. 


Parmi l'ensemble des contributions, toutes 
excellentes, signalons celle, remarquable, 
de Leo CAMERLYNCK qui nous esquisse 
un tableau complet dés dialectes dans 
les Pays-Bas au sens le plus large (+ Béné- 
lux). Leo CAMERLYNCK n'omet pas 
les provinces romanes et distingue très 
justement, dans la région où le français 
ést devenu langue officielle, le Picard, 
le Wallon, le Éorrain et le Champenois. 


EIXTEILUNGSKARTE 


1 Benrather Linie / msknr/amacèen) 

2 Uerdinger Lanie faklieh) 

3 Grenze des Umisuts-bei germ. 6 /smken/suben) : 

4 Cirenze des-Umlauts ber perm_ ax /prioren'gcloren) 

5 Grease des Umlauts an der Pluraibiidunge von Substantiren 
eau Futre } and in-der 3: Pers. Sing. ind Pras, der srarken Verben 
tishitraar)) 

6 Grente des L'misuts in der 2, Pers Sing.Ind/Péss. des starken 
Verben { fabritivaart) = 

TL. Grenxen des Umisuts in deë Diminutivbiidung /béômbe/boomke) 

8 Grénxe der .hochdeutschen" Spaliung von germ. ox fboem 
rond! Bauw-Brot) 


9 Grenze der ,.nrederlandischen" Palataltsieeung von germ, 4/ her. 
rar! flam-Kreuz) “ 

10 Grenzen der verschiedenen Entwicklungen von ao + / Æ dit 
(sudwestlich suf-gom/ / nordastlich o/d-go/d } kleverlandisch ad. 
gold | imburgisch aud-pomd) 

Grenzen der Apokope-von mni..-+ / Newe/naam) 

Grenxen der verschiedenen Entwicklungen von germ. æi (im 
Norden und Westen ,.mederlandische"” Spalüng: scbeiden-derle 
ser | im Sudosten hochdeutsche"" Spaltung: wréviden-TeilSes | 
im Lonerlsnd keine Shaltung ::scbrraes-dexes} 

Grenaen des Cbergangt von ;.hochdeutsch® /f} zu .nieder. 
Landisch" 3j + paf, bar Jaf, (el (9.1 mL chere 
sibmbereatimeten, Flrinb{eleet,:stbreiben)r-chriyren sbén}1-ch00n ) 

14 Grenzen der Diphihongierüng von germ. /{#rib) 


D y) 
AETuER REREA fr. oh 
@ roŒEREn 
JRPETERS- 
e POÉAËX 
REMERS VAI 


AUSEL 


GKENZEN TUSSEN DE Rx 


AEDERLANDISE EN DE \ #K 
DUITSE CULTUURTAAL 
BLIJXENS DE VOLxS- 
TELLIWGEN VAN 84, 
ABC, 1880 EN 41292. 


Ces deux grands dialectes de France se 
retrouvent à l'état d'ilots en Ardenne 
et en Gaume. Pour le Wallon, Leo CAMERL- 
YNCK signale qu'il est parlé également 
en territoire français dans la région de 
Givet. Pour CAMERLYNCK comme pour 
le Dr. Roger VIROUX, spécialiste des 
dialectes wallons et collaborateur des 
publications de la Fondation Zannekin, 
le Wallon constitue Une langue à part 
entière, comme l'Occitan, ce que les 
“impérialistes culturels” français oublient 
trop souvent. 


Le Néerlandais, dans sa variante dialectale 
west-flamande, survit également en territoi- 
re français, dans le "Westhoek"'. CAMER- 
LYNCK déplore amèrement la répression 
que subissent les locuteurs west-flamands 


de la part des instances jacobines. Il 
argumente notamment au moyen d'une 
définition du dialecte très pertinente: 


"Un dialècte ne peut jamais être. appris, 
s'il ne constitue pas la langue quotidienne 
du foyer ou s'il n'est pas injecté dans 
l'énvironnement naturel d'un individu 
depuis ses plus jeunes années. Un non- 
autochtone qui s'installe vers l'âge de 
20 à 25 ans dans une région qui parle 
un dialecte qui lui est étranger, ne maîtri- 
sera jämais ce dialecte. Il ne pourra qu'imi- 
ter une prononciation dialectale de certains 
mots", 


Enfin, Leo CAMERLYNCK nous explique 
l'aire d'expansion des dialectes franciques- 


ELRENANAT 


ta 


ÿ 
9 % 2% 2% à im 
{ trnrss 


Ci-dessus, une curte de tous 

les dialectes néerlandais, d'après 
Goosens (1970°), Ci-contre, la 
frontière entre le Néerlandaïs 

et l'Allemand selon les recen- 
sements de 1846, 1866, 1880 et 
1890, 


mosellans parlés au Grand-Duché de Luxern- 
bourg et dans les régions allemandes, 
belges et françaises avoisinantes. Puis, 
il étudie l'évolution du tracé de la fameuse 
“Benrather Linie" qui sépare le Néerlan- 


dais de l'Allemand. Au cours des deux 
derniers siècles, dans la région située 
à l'Est de Maastricht (P.B.) et à l'Est 


de ‘la fameuse commune de Fouron, on 
n'a pu déterrniner avec exactitude si 
la langue de culture était le Néerlandais 
ou l'Allemand. Du moins jusqu'à la première 
guerre mondiale. Un dialecte intermédiaire, 
le Platdiets (‘plat thiois') a disparu aujour- 
d'hui (cif.carte ci-contre). Conclusion 
de CAMERLYNCK: pas de querelles quand 
deux langues (ou dialectes) germaniques 
s'échangent des territoires sous la pression 
des événements historiques. En revanche, 
quand c'est le français qui égratine un 
territoire de parler germanique, la politique 
s'empare rapidement de l'événement. 
Aux Pays-Bas du Sud (-Belgique), surtout 
dans la partie flamande, on démeure vigilant 
contre tout éventuel réveil de la poussée 
vers le Rhin de Louis XIV et de Richelieu. 


Jaarboek Zannekin 7 
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Cet ouvrage peut être commandé à notre 
service librairie. 
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Jordis von LOHAUSEN, Les Empires et 
la Puissance. La Géopolitique aujourd'hui, 
Livre-Club Le Labyrinthe, Paris, 1985, 
312 pages, 1040 FB + 25 FB (port). 

Le grand classique actuel d'une discipline 
qui revient à l'ordre du jour : ! ORIENTA- 
TIONS avait été la première publication 
à en souligner l'importance en octobre 
1980 ! A ne pas manquer ! 


L a géopolitique, discipline qui étudie les 
rapports entre l’espace géographique et la 
puissance politique et militaire, fait 
aujourd’hui un retour en force. A l’Est 
comme à l’Ouest, nul ne peut plus en igno- 
rer l'importance. Aux travaux des grands 
précurseurs (Kjellén, Haushofer, Spykman), 
que contribua notarñment à faire connaître 
en France le général Gallois, s’ajoute 
aujourd’hui l’ouvrage fondamental de 
l’Autrichien Jordis von Lohausen, Les 
empires et la puissance, véritable mise à jour 
de la situation géopolitique actuelle du 
monde, envisagée d’un point de vue conti- 
nental et européen. 

L'auteur s'interroge ici sur la puissance, qui 
est «la force multipliée par la situation», et 
sur la conscience historique et le courage 
nécessaires pour l’acquérir. Le propre des 
empires est de «posséder le sens de 
l’éspace». L'espace est en effet le seul grand 
invariant de l’histoire, «la seule grandeur 
stable dans l’équation de la politique mon- 
diale». Faire abstraction de l’espace et de 
sa force contraignante serait suicidaire : 
c’est dans l’évolution des cartes géographi- 
ques que l’histoire inscrit ses jugements. 
Depuis 1945, l’Union soviétique a pris la 
place de l’Allemagne en tant que première 
puissance continentale, tandis que les Etats- 
Unis relayaient l’Angleterre comme pre- 
mière puissance maritime. Coincée entre 
l'Europe de l’Ouest, les glaces de l’Arctique 
et le sous-continent indien, sans accès direct 
aux mers chaudes, l’URSS doit à tout prix 
briser son «encerclement». Sa politique 
étrangère manifeste des constantes éviden- 
tes, inséparables de la «guerre idéologique» 
qu’elle mène en Occident. Les Etats-Unis, 
eux, possèdent tous les avantages d’une 
«ile» qui ne peut être attaquée par la voie 
terrestre. Ils peuvent à leur gré s’immiscer 
dans les querelles du Vieux Continent, tout 
en ayant la possibilité de s’en retirer à tout 
moment. Pris, à l’instar du Tiers monde, 
dans cette confrontation des deux superpuis- 
sances, les Européens ne sauraient envisa- 
ger leur avenir sans tenir compte des don- 
nées de la géopolitique. Ils doivent «penser 
en termes de continent». 


Sigrid HUNKE, La vraie religion de l'Europe. 
La foi des "hérétiques", Livre-Club Le 
Labyrinthe, Paris, 1985, 286 pages, 1250 
francs belges + 25 FB (port). 

La longue lutte de la spiritualité européenne 
autochtone contre les dualismes d'importa- 
tion. Un livre qui offre à ses lecteurs 
une vision de l'histoire des idées qu'ils 
ne perdront jamais plus. Lecture impérati- 
ve pour qui cherche à connaître les multi- 
ples raisons de l'anti-christianisme. 


S igrid Hunke est née le 26 avril 1913 à 
Kiel, file d’un célèbre libraire de la ville. 
Elle a fait des études de musique, puis d’his- 


SERVICE LIBRAIRIE 


toire comparée et de sociologie des religions, 
de philosophie, de psychologie des peuples, 
de germanistique et d’histoire du Moyen 
Age aux universités de Kiel, Fribourg et Ber- 
lin. Elle a notamment été l’élève de Nicolai 
Hartmann, Martin Heidegger, Ludwig Fer- 
dinand Clauss, Eduard Spranger, etc. Elle 
a passé en 1940 un doctorat de philosophie. 
La plus grande partie de son œuvre porte 
sur la philosophie religieuse et l’histoire des 
idées. Son premier livre, Am Anfang waren 
Mann und Frau. Vorbilder und Wandlun- 
gen der Geschlechterbeziehungen (Grote, 
1955 ; 2ème éd. : Peter Wegener, Bonn, 
1980) est une étude des rapports entre les 
sexes dans la tradition occidentale. Elle a 
publié ensuite : Das Reich ist tot - es lebe 
Europa (Hans Pfeiffer, Hannover, 1965 ; 
2ème éd. : Das Reich und das werdende 
Europa. Eine europäische Ethik, Alma, 
Kreuzau-Stockheim, 1978), recherche des 
fondements possibles d’une «éthique euro- 
péenne» : Europas andere Religion. Die 
Ueberwindung der religiôsen Krise (Econ, 
Düsseldorf, 1969) ; 2ème éd. : Europas 
eigene Religion. Der Glaude der Ketzer, 
Gustav Lübbe, Bergisch Gladbach, 1980 ; 
trad. fr. : La vraie religion de l'Europe. La 
Joi des «hérétiques», Labyrinthe, 1985) ; 
Das Ende des Zwiespalts. Zur Diagnose und 
Therapie einer kranken Gesellschaft (Gus- 
tav Lübbe, Bergisch Gladbach, 1971) ; 
Europas andere Religion im Bild (Sigrid 
Hunke Gesellschaft, Bonn, 1973) ; Das 
nach-kommunistische Manifest. Der dialek- 
tische Unitarismus als Alternative (Seewald, 
Stuttgart, 1974), ouvrage dans lequel elle 
propose de dépasser l’idéalisme hégélien et 
le matérialisme marxiste par l’«unitarisme 
dialectique» ; Glauben und wissen. Die Ein- 
heit europäischer Religion und Naturwis- 
senschaft (Econ, Düsseldorf, 1979). 


Sigrid Hunke s’est par ailleurs intéressée . 


de façon constante à l’histoire de la culture 
arabe. Elle a elle-même vécu deux ans au 
Maroc et a effectué de nombreux voyages 
dans les pays arabes, où elle a participé à 
plusieurs séminaires et colloques. Au cours 
de ces voyages, elle a noué des relations per- 

sonnelles avec la plupart des dirigeants et 
chefs d’Etats arabes, notamment en Egypte, 


au Maroc, en Algérie, en Tunisie, en Jor- 
danie, en Syrie, en Irak et au Liban. Elle 
a également effectué des missions au 
Proche-Orient pour le compte du gouver- 
nement ouest-allemand, notamment en 
1967, au lendemain de la guerre des Six- 
Jours. 

Son ouvrage sur l'influence de la culture 
arabe sur la civilisation européenne, A//ahs 
Sonne über dem Abendland. Unser arabis- 
ches Erbe (Deutsche Verlags-Anstalt, Stutt- 
gart, 1960 et 1977 ; édition de poche : Fis- 
cher Taschenbuch, Frankfurt/M., 1965 et 
1980) a eu un grand retentissement, Vendu 
en Allemagne à plus d’un demi-million 
d’exemplaires, il a donné lieu à une émis- 
sion de télévision (Auf arabischen Spuren) 
et a été traduit en dix langues étrangères, 
notamment en français (Le soleil d’Allah 
brille sur l'Occident. Notre héritage arabe, 
Albin Michel, 1963 et 1984). Une édition ira- 
nienne a été publiée en juillet 1981 ; des édi- 
tions japonaise et pakistanaise sont en pré- 


paration. Un autre essai lui a fait suite : 
Kamele auf dem Kaisermantel. Deutsch- 
arabische Begegnungen seit Karl dem Gros- 
sen (Deutsche Verlags-Anstalt, Stuttgart, 
1976 ; édition de poche : Fischer Taschen- 
buch, Frankfurt/M., 1976 et 1978). 
Animatrice du mouvement religieux «uni- 
tarien», Sigrid Hunke est vice-présidente des 
«Deutsche Unitarier». Elle est aussi mem- 
bre d’honneur du Conseil supérieur des 
affaires islamiques et membre correspon- 
dante du Séminaire algérien pour la pensée 
islamique. En octobre 1981, elle s’est vu 
décerner la «Kant-Plakette» de la Deutsche 
Akademie für Bildung and Kultur. En 1973, 
il s’est créé une Sigrid-Hunke-Gesellschaft 
e.V. (Rôntgenstrasse 4 B, 53 Bonn-Bad 
Godesberg), animée par Otto Wetzel. 


Eléments n°54-55, Sectes: le vrai danger, 
été 1985. Prix: 175 FB + 10 FB (port). 


Dans le numéro 54-55 d'Eléments, un 
dossier explosif sur les sectes. Nous avions 
déjà, dans ces colonnes (Vouloir n°14), 
dénoncé la collusion entre la secte Moon 
et toute la peu reluisante "intelligentsia" 
de droite, tous les journaleux à la petite 
semaine qui, dans le Paris des réac', 
s'étaient taillé une certaine réputation. 
Eléments consacre beaucoup plus de place 
au phénomène qui n'est finalement que 
le revers autoritaire (viol des âmes et 
stratégie la plus moderne du déracinement) 
de la pseudo-liberté des néo-libéraux. 
Le supplément d'âme (?) construit de 
toutes pièces pour les vieux "nouveaux" 
adorateurs de la "main invisible". Jean 
VARENNE introduit la problématique, 
en n'omettant pas de signaler que ce 
retour des "charlatans” est possible puisque 
l'économisme qui est son corollaire a 
gommé les mémoires et les legs tradi- 
tionnels des peuples. La fuite vers les 


- sectes est sans doute inspirée par un 


besoin de communauté. Un besoin qu'il 


serait aussi criminel que vain de juger 


négativement. 

David BARNEY prononce ensuite deux 
réquisitoires: l'un contre le grand super 
escroc Moon, agent notoire de la CIA 
et propagandiste de l'impérialisme améri- 
cain; l'autre contre un autre hurluberlu 
de taille, Lyndon LaRouche, créateur 
d'un "parti", le POE (Parti Ouvrier (?) 
Européen; sic!). Le POE n'a que peu de 
préoccupations strictement religieuses, 
mais, comme l'a également dénoncé Der 
Spiegel, encadre et lave les cerveaux 
de ses militants avec le même zèle et 
le même perfectionnisme que les sectes. 
Le POE est, lui aussi, téléguidé depuis 
Washington pour faire accepter, en Europe, 
le projet américain d'IDS. LaRouche serait 
aussi favorable au maintien du condominium 
américano- soviétique, contrairement au 
néo-rollback reaganien qui souhaite, lui, 
la domination exclusive de l'Amérique, 
et entretiendrait de bonnes relations 
avec les dirigeants soviétiques qui, contrai- 
rement à Gorbatchev, choisissent encore 
et toujours la vieille option de Yalita, 
IDS en moins, bien sûr. Notons au passage 
qu'en Belgique, l'un des fervents orateurs 
des colloques organisés par la secte "Moon 
n'est autre que l'ex-Général Robert Close, 
Sénateur PRL. 

Dans ce dossier d'Eléments, Guillaume 
FAYE interroge le Général français GAL- 
LOIS qui explique en quoi l'IDS américain 
risque d'accroître la dépendance européenne 
tant sur le plan militaire que sur les 
plans économique et politique. Henri 
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Supplément bibliographique mensuel à 


la revue ORIENTATIONS. 

N°19/20 JUILLET-AOUT 1985. 

Prix! 70FB-I1I1FF-3FS-3,50DM-2100Lire- 
1,75 $ Canadien. 
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L'abonnement à VOULOIR coûte 450 
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n°310-0049870-01 de Robert Steuckers. 
Pour la France, les paiements s'effectuent 
par chèques à l'ordre de Robert Steuckers. 
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à la fois à la revue et à Robert Steuckers. 


L'abonnement donne droit à 12 numéros 
de VOULOIR. Ce supplément à la revue 
ORIENTATIONS paraîtra dix fois par 
an. 
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à la revue ORIENTATIONS. Pour quatre 
numéros et 12 numéros de VOULOIR, 
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versé leur abonnement à VOULOIR et 
souhaitent prendre un abonnement à la 
revue ORIENTATIONS devront ajouter 
500 francs belges (ou 80 FF). 


Prix des abonnements de soutien à VOU- 
LOIR (donnant droit à deux numéros 
de chaque livraison): 600 FB (ou 85 FF, 
30 DM, 20 FS). Donnant droit à trois 


numéros de chaque livraison: 700 FB 
(ou 100 FF, 35 DM, 28 FS). 
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GERFAUT compare les derniers livres 
de Régis DEBRAY (Les Empires contre 
l'Europe / Cf.Vouloir n°15/16) et de Guillau- 
me FAYE (Nouveau Discours à la nation 
européenne / Cf.Vouloir n°14). Georges 
CHARBONNEAU analyse la chute du 
mythe freudien au départ du dernier ouvrage 
théorique du célèbre gynécologue et musico- 
logue français Gérard ZWANG. Côté ironie 
acerbe, Robert de Herte se gausse avec 
une perfidie calculée de la nomination 
du marchand de (médiocres) loisirs Gilbert 
TRIGANO dans le cabinet de Laurent 
FABIUS. Julien FREUND rend hommage 
à Carl SCHMITT, décédé récemment 
(Cf. Vouloir n°15/16). Riyo KIYOKAWA 
et Giuseppe FINO, le grand spécialiste 
italien de Mishima (Cf.Vouloir n°4), rendent 
hommage au dernier des samouraïs consé- 
quents. Alain de BENOIST, enfin, nous 
exhorte à relire l'oeuvre des frères GRIMM. 


Ce numéro d'Eléments ällie la causticité 
polémique à l'érudition, qualité qui demeure 
la sienne depuis douze ans d'existence. 


Nouvelle Ecole, n°42, Archéologie, 144 
p. (Din.A&), 490 FB + 25 (port)/ 24 DM 
+ 2 DM (Postgebühren). 


Dans le numéro 42 de Nouvelle Ecole, 
intitulé "Archéologie", nous avons pu 
lire "Les Vikings en Amérique" de Frédéric 
DURAND, suivi d'une bibliographie très 
complète sur la question et "Culture mégali- 
thique et archéoastronomie" d'Yvan VER- 
HEYDEN, animateur de la célèbre revue 
bruxelloise Kadath, préoccupée essentiel- 
lement d'archéologie dite "parallèle". 
Frédéric DURAND interroge toutes les 
sources: traces archéologiques de la coloni- 
sation scandinave au Groenland et à L'Anse 
aux Meadows au Canada, analyse serrée 


NOUVEAU et INEDIT'! 


Guillaume FAYE, Europe et modernité, 
Editions EUROGRAF, Méry, 1985, 62 
pages, 150 FB (+port: 15 FB) / 23 FF 
(+port: 3,50 FF). 


"Une néo-culture moderne européenne 
peut seule avoir le statut de culture com- 
battante. Autour d'elle peut s'organiser 
une dynamique historique et politique. 
Le "lieu" de la défense et de la promotion 
des valeurs, lieu éminemment politique, 
est bien la culture et non la politique 
politicienne; mais par "culture", c'est 
une culture de l'âge technique qu'il faut 
entendre, culture reconstruite sur le socle 
d'un enracinement vécu, et pensée par 
un ordre qui s'inspire aux sources de la 
mémoire palenne, mémoire qui, pour 
garder sa force, doit demeurer secrète, 
codée, inspirée. Toute religion efficiente 
distingue le rite exotérique de l'inspiration 
ésoterique. [Il est de l'ordre des choses 
que l'un et l'autre soient réinventés si 
un jour notre civilisation, pour survivre, 
entend retrouver des valeurs. Nous ne 
verrons jamais les stations orbitales ou 
les colonies planétaires, plus exactement, 
elles ne seront pas "nôtres", si nous, Euro- 
péens, nous ne nous approprions pas les 
valeurs qui présideront à leur construction". 
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des textes des sagas relatant les voyages 
des Islandais vers l'Ouest (Viniand Saga); 
il se demande si la fameuse pierre runique 
de Kensington, découverte aux Etats- 
Unis est vraie ou fausse. Sa conclusion: 
tout au long du Moyen Age, des aventu- 
riers scandinaves ont prospecté le conti- 
nent américains non vers le Sud mais 
bien en direction des immensités territo- 
riales canadiennes, laissant des traces 
"biologiques" dans les populations amérin- 
diennes. Yvan VERHEYDEN, en remontant 
plus loin dans le temps, nous promène 
dans la préhistoire mégalithique. Pourquoi 
les temples de "pierres levées", dont 
le plus célèbre est celui de Stonehenge 
en Angleterre? Quelle civilisation, quelle 
religiosité, quel type de société se cachaient 
derrière l'évidente mathématique astronomi- 
que qui préside l'architecture de ces 
temples? 

Armin MOHLER nous parle, lui, du "style 
fasciste". Ce texte déjà ancien se voit 
pour la première fois traduit en français. 
L'auteur dénonce la confusion langagière 
qui préside à l'utilisation journalistique 
et polémique du vocable. Il voit dans 
le fascisme un culte de la forme. MOHLER 
distingue aussi tout ce qui différencie 
le fascisme en tant que style du national- 
socialisme allemand, alors que l'historiogra- 
phie d'après 1945 avait tout erronément 
rangé sous le même dénominateur. MOHLER 
procède véritablement à une pulvérisation 
des tabous. 

Georges CHARBONNEAU aborde les 
théories de la communication telles qu'elles 
ont été forgées et mises en pratique par 
l'Ecole de Palo-Aito. Alain de BENOIST 
nous livre une de ses études critiques 
dont il a le secret: il analyse comparative- 
ment les oeuvres de SPENGLER, MARX 
et HEIDEGGER pour constater ce qui 
les unit et les différencie dans l'approche 
du phénomène par excellence de notre 
civilisation actuelle: la technique. Jean 
HAUDRY évoque l'origine des Indo-Euro- 
péens, telle que l'envisage notamment 
l'archéologue allemand Lothar KILIAN 
(CE. Vouloir n°6 et n°19/20). Anne JOBERT 
se demande, quant à elle, si la théorie 
des catastrophes de René THOM :injectera 
où non un “nouvel idéalisme" dans nos 
mentalités. 


GUILLAUME FAYE 
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